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Alex Diaz fit ralentir la limousine et contempla la tour de verre ultramoderne s’élevant à l’angle de la 72e Rue et de West End Avenue. Une adresse digne de la célèbre Chelsea Maxwell. Un sourire étira ses lèvres.
— Attendez quelques minutes, enjoignit-il au chauffeur.
— Bien, monsieur.
Il épousseta la manche de son smoking et consulta sa montre. 19 h 25. La réception débutait à 19 h 30 précises. Mais Chelsea Maxwell, en mondaine accomplie, s’y présenterait en retard. Tout comme lui, puisque son plan était de l’y conduire.
Dehors, les lumières de Manhattan scintillaient dans la nuit hivernale. Les passants se hâtaient sur West End Avenue, courbés en deux pour se protéger du vent cinglant. New York, en ce début de février, ployait sous une chape de froid que n’adoucissait aucun flocon de neige.
Un temps au diapason de l’humeur d’Alex.
Ce soir marquait la première étape de sa revanche contre Jason Treffen — une revanche qui n’avait que trop tardé. « La vengeance est un plat qui se mange froid », affirmait l’adage populaire. Dans ce cas, Alex savourerait la sienne en sorbet. Mais, pour cela, il avait besoin de Chelsea Maxwell et de son émission de télévision.
19 h 27. Chelsea avait-elle décidé de jouer les abonnées absentes ? Peu probable. Ce soir se tenait la réception d’anniversaire de son patron, Michael Agnello. A en croire la rumeur, c’était en couchant avec lui qu’elle avait obtenu de présenter le talk-show le plus populaire de la télévision américaine. Elle serait là, sans aucun doute.
19 h 29. Il réprima un juron irrité. Bon sang, que fabriquait-elle ?
Comme en réponse à sa question, la porte de l’immeuble s’ouvrit sur la journaliste, enveloppée dans un élégant manteau de cachemire ivoire. Ses cheveux châtains étaient relevés en un chignon élaboré qui dégageait son cou, contre lequel étincelaient des boucles d’oreilles en diamant. Elle fronça les sourcils en apercevant la limousine, à l’évidence agacée que le chauffeur ne daigne pas sortir pour lui ouvrir la portière. Alex comprit qu’elle confondait sa limousine avec celle qu’elle avait louée pour la soirée. Et qu’il avait décommandée…
Il baissa la vitre et sortit la tête par la fenêtre.
— Mademoiselle Maxwell ?
Elle s’immobilisa. Il se pencha davantage afin qu’elle distingue mieux ses traits.
— Alex Diaz, se présenta-t-il.
Ce nom lui était forcément familier. Tout le monde dans le milieu des médias savait qui il était. Et, bien qu’ils ne se soient croisés qu’à quelques événements mondains, Chelsea Maxwell, pariait-il, n’était pas du genre à oublier un visage.
— Quelque chose me dit que nous allons au même endroit…
— Tout dépend d’où vous vous allez, rétorqua-t-elle.
Sa voix était grave, gutturale. Sexy, mais résolument froide. Sur l’emblématique sofa rose de son talk-show, elle n’était que sourires et suave affabilité ; hors caméra cependant, c’était un tout autre visage qu’elle montrait. Celui d’une femme dure, intransigeante. Mais sans doute n’atteignait-on pas sa position en étant stupide et influençable.
— La réception d’anniversaire de Michael Agnello ? proposa-t-il.
Elle le dévisagea d’un air méfiant. Elle avait raison. En temps normal, il aurait fait l’impasse : il méprisait ce genre de soirée où chacun rivalisait d’hypocrisie pour assurer l’avancement de sa carrière. Toutefois, il avait appris que Chelsea Maxwell serait présente et il avait besoin de lui parler. De jauger ses intentions pour mieux se servir d’elle — ou plutôt, de son émission.
Une nouvelle rafale de vent souleva le manteau de la jeune femme. Il ouvrit la portière.
— Je vous dépose ?
Elle parut hésiter. L’impatience le gagnait, sans qu’il n’en laisse rien paraître. Il ne lui était même pas venu à l’esprit qu’elle puisse refuser. L’échec, pour lui, n’était pas une option.
— Merci, dit-elle enfin.
Elle prit place à ses côtés dans la limousine. Il étendit le bras le long du siège, conscient de leurs cuisses qui se frôlaient. La fragrance subtile de son parfum l’enveloppait comme un nuage invisible.
— Alors dites-moi, pourquoi avoir volé ma limousine ? attaqua-t-elle avec un sourire en coin.
Il en conçut une pointe de surprise amusée. Ainsi, elle était d’humeur à badiner ? Très bien. Lui aussi s’y entendait à ce petit jeu.
— Me croyez-vous capable d’une telle bassesse ? répliqua-t-il en lui rendant son sourire.
Chelsea le détailla de la tête aux pieds, lentement, sans aucune pudeur. Une brusque tension fusa entre les reins d’Alex. Cet effeuillage mental avait quelque chose d’incroyablement érotique, il devait bien se l’avouer.
— Oui, tout à fait, répondit-elle.
— Vous êtes bien méfiante…
— C’est le métier qui veut cela.
Son ton et son regard se durcirent tandis qu’elle reprenait :
— Pourquoi cette manœuvre ? Que voulez-vous ?
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je veux quelque chose ? dit-il en souriant.
— Je ne suis pas née de la dernière pluie, monsieur  Diaz.
— Appelez-moi Alex.
— Avec plaisir.
Son sourire charmeur contrastait avec l’éclat froid de ses yeux. Des yeux d’un gris-vert saisissant, frangés de cils interminables.
— Alex, donc, reprit-elle d’une voix caressante. Ma limousine me fait faux bond, et qui m’attend devant mon immeuble ? Vous. Coïncidence ?
Elle arqua un sourcil incrédule, toujours avec ce sourire entendu. Ses lèvres aussi étaient hypnotiques. Pleines et sensuelles, même lorsqu’elle les pinçait.
— J’en doute, acheva-t-elle.
Alex était admiratif. La facilité avec laquelle elle avait décrypté ses intentions, loin de l’alarmer, renforçait encore sa détermination. Il adorait les défis. Et il avait la ferme intention de détruire publiquement Jason Treffen en direct à la télévision. Quel qu’en soit le prix.
Il haussa les épaules et se laissa aller contre le siège en cuir.
— Vous avez raison, mademoiselle Maxwell. Je veux bel et bien quelque chose.
Elle ne répondit pas, se contentant de le fixer sous ses longs cils noirs. Il nota qu’elle ne l’invitait pas à l’appeler Chelsea.
— Depuis combien de temps travaillez-vous à American Media Industries ?
Un éclair de surprise passa sur ses traits, à peine perceptible. Chelsea Maxwell, devinait-il, dissimulait avec brio ses émotions. Une précaution nécessaire lorsqu’on travaillait à la télévision.
— Je travaille pour AMI depuis dix ans, répondit-elle.
— Et vous présentez Chat with Chelsea depuis…
— Bientôt quatre ans. Pourquoi ces questions ?
— Votre émission m’intéresse.
Elle ne cilla pas.
— Je ne vous imaginais pas friand de confessions de stars. Mais à chacun son vice secret…
Il rit, séduit par cette repartie inattendue. Cela le changeait de son entourage habituel, qui ne songeait qu’à lui cirer les bottes.
— Chat with Chelsea se classe numéro un des audiences toutes chaînes confondues, observa-t-il.
Un sourire joua sur les lèvres de la jeune femme.
— Je sais.
— A vrai dire, peu m’importe votre talk-show…
Il marqua une pause. La prudence était de mise. Pas question d’en dévoiler trop avant de savoir comment elle utiliserait ces informations.
— C’est votre interview en prime time avec Jason Treffen qui m’intéresse, acheva-t-il.
— Tiens donc ?
Elle croisa les jambes, et son manteau s’entrouvrit sur une robe en lamé argent fendue haut sur la cuisse. Cette vision titilla sa libido. Alex la musela aussitôt : la situation était déjà assez délicate comme cela sans la compliquer avec ses pulsions.
— Oui, lâcha-t-il.
De nouveau, elle le déshabilla du regard. L’effet ne se fit pas attendre dans la région inférieure de son corps. Au fond, pourquoi ne pas épicer un peu les choses ? Le sexe était un excellent moyen de parvenir à ses fins. Avec Chelsea, cela revenait à joindre l’utile à l’agréable. Quel genre de maîtresse était-elle ? Sauvage et débridée ? Ou tout en froide retenue ? Il penchait pour la seconde hypothèse, ce qui lui donnait encore plus envie de voir le self-control de la journaliste réduit en cendres dans le feu de la passion.
— Serait-ce une offre ? susurra-t-elle avec une inflexion mi-espiègle mi-aguicheuse.
Etait-ce ainsi qu’elle avait séduit Michael Agnello ? Dans ce cas, pas étonnant qu’il ait succombé à ses charmes, se dit Alex. Le bras étendu le long du siège, il effleura l’épaule de Chelsea. Le cachemire était froid et soyeux sous ses doigts.
— Non, répliqua-t-il. Je suis juste curieux.
— Vous vous donnez beaucoup de mal par simple curiosité, monsieur Diaz.
Elle secoua la tête, faisant miroiter ses boucles d’oreilles. Sous ses airs charmeurs, elle n’était pas dupe — et lui non plus.
— Patienter dans une limousine n’est pas un problème, l’assura-t-il.
Elle le dévisagea de ses yeux brillants, son éternel petit sourire aux lèvres. Il ne savait s’il avait envie de l’effacer ou de l’embrasser. Cette assurance sereine qu’elle affichait l’agaçait autant qu’elle l’intriguait. Cette femme semblait si… imperturbable.
Alex s’était attendu à une certaine gratitude enrobée de flatteries. Il méprisait ce genre d’attitude, mais n’avait jamais douté qu’elle mordrait à l’hameçon qu’il lui tendait : la possibilité de travailler pour Diaz News. Il comprenait à présent à quelle femme il avait affaire. Chelsea Maxwell ne cédait aux avances de personne. Sauf à celles de Michael Agnello. Et aux siennes, bientôt…
— J’ai un contrat avec AMI pour les trois prochaines années, laissa-t-elle tomber, désinvolte.
— Je sais.
— Donc… ?
Ils approchaient de Colombus Circle, ce qui ne leur laissait que quelques minutes avant d’arriver à destination — où Chelsea serait immédiatement happée dans le cercle d’amis de Michael Agnello.
— Si nous en discutions autour d’un dîner ?
Elle émit un petit rire guttural.
— Discuter de quoi ?
— Ne jouez pas avec moi, Chelsea.
Il avait parlé avec dureté, en la regardant droit dans les yeux. Ce qu’il lut dans ses prunelles gris-vert lui fit l’effet d’une décharge électrique. Pas de la colère, non, ni même de la contrariété. Du désir. Brut. Sensuel.
Cela n’avait duré qu’une fraction de seconde. Assez longtemps pour faire réagir sa virilité… Soudain, il lui démangeait de caresser cette longue jambe fuselée. De s’égarer sous les plis argentés de la robe pour explorer ses secrets les mieux gardés. Une envie que Chelsea Maxwell semblait partager. Peut-être n’aurait-il même pas à prétendre qu’il la voulait sur sa chaîne ; seulement dans son lit…
— Jouer ? N’est-ce pas vous qui jouiez les espions, à l’instant ? répliqua-t-elle dans un sourire. Quand vous serez disposé à parler franchement, Diaz, faites-moi signe, et j’écouterai.
Elle baisa les yeux sur le renflement qui déformait l’entrejambe de son pantalon :
— Enfin, peut-être…
Alex réprima un juron. Il se faisait l’impression d’un adolescent aux hormones déchaînées, incapable de se contrôler. Le ridicule de la situation l’exaspérait. Depuis quand perdait-il son sang-froid devant une femme ? Devant qui que ce soit, d’ailleurs ?
La limousine s’arrêta devant le Mandarin Hotel et un groom s’avança pour ouvrir la portière.
— Merci de m’avoir déposée, dit Chelsea en agitant la main.
La seconde d’après, elle disparaissait à l’intérieur de l’hôtel.
Alex se laissa aller contre son siège, partagé entre colère et frustration. Excité aussi par sa conversation avec la jeune femme : elle se révélait un défi plus ardu que prévu. A moins que le désir qu’il avait décelé dans ses yeux ne lui simplifie les choses, au contraire ? Peut-être lui suffisait-il de revoir sa stratégie ?
Son plan tel qu’il l’avait exposé à Hunter et Austin, ses amis et complices, consistait à faire miroiter à Chelsea un poste chez Diaz News. En échange, elle lui assurait une participation à son émission avec Treffen. Simple comme bonjour. Chelsea Maxwell brûlait de gagner une crédibilité de journaliste. Le soutien du P-DG de la plus importante chaîne d’informations du pays constituait donc un appât irrésistible, selon Alex. Qu’il tienne ou non sa parole était une autre histoire…
La vengeance avait un prix, il ne l’ignorait pas. Le souvenir de ses derniers instants avec Sarah aiguisait encore sa détermination. Il la vengerait, elle et toutes les autres victimes de Jason Treffen. Il était prêt à tout pour cela.
— Monsieur ?
La voix du chauffeur le ramena au présent. Alex descendit de la limousine. Il n’en avait pas fini avec Chelsea Maxwell. Il n’était pas homme à renoncer, elle le découvrirait bien assez tôt. Hunter et Austin avaient rempli leur part du marché. A son tour de remplir la sienne.
Avec une détermination féroce, il s’engouffra dans l’hôtel.
*  *  *
Chelsea confia son manteau à l’employée du vestiaire, avant de se diriger mécaniquement vers l’ascenseur. Dans la cabine qui l’emportait au trente-cinquième étage, où avait lieu la réception, elle prit une profonde inspiration.
Sa rencontre imprévue avec Alex Diaz l’avait laissée tout étourdie. Légèrement émoustillée, aussi. Et sur ses gardes. Elle avait reçu trop de coups dans la vie pour ne pas se méfier des hommes qui l’approchaient. Alex Diaz, de toute évidence, attendait quelque chose d’elle.
L’adrénaline fusa dans ses veines. Le P-DG de Diaz News en imposait, impossible de le nier. Elle frémissait au souvenir de sa présence magnétique, de ses doigts effleurant son épaule. Une caresse, devinait-elle, qui n’avait rien eu d’accidentel. Rester de marbre lui avait coûté un effort surhumain.
Elle s’en voulait d’être si sensible aux charmes d’un homme. Surtout d’un homme comme Alex Diaz : le mâle alpha dans toute sa splendeur, exsudant force et virilité. Son corps avait réagi malgré elle, alors même que les mots d’Alex activaient une sonnette d’alarme dans sa tête : « Votre émission m’intéresse. » Pas son talk-show, mais l’interview exclusive qu’elle s’était démenée pour obtenir. Lorsqu’elle avait lancé Chat with Chelsea, elle l’avait fait en visant plus loin. Son ambition était d’être prise au sérieux en tant que journaliste, ce qui ne risquait pas d’arriver pas tant qu’elle n’interviewerait que des chanteurs de country éplorés et des stars de feuilletons sur le déclin. Certes, son émission était populaire et l’avait rendue riche, mais elle ne lui valait aucun respect dans le milieu.
Chelsea n’ignorait rien des rumeurs qui couraient sur Michael et elle. Elle n’était ni sourde ni stupide. Mais même celui-ci ne pouvait lui offrir un prime time d’une heure sur un sujet sérieux. Si, comme elle l’espérait, son interview avec Treffen faisait sensation, elle ne le devrait qu’à elle-même. Et qui sait ? Peut-être ce succès déboucherait-il sur une place chez Diaz News ? Présentatrice vedette, ou animatrice de sa propre émission intellectuelle. Cette perspective lui donnait le tournis…
Elle secoua la tête. Non, elle ne devait pas raisonner ainsi. Pas avant d’avoir découvert ce que Diaz manigançait. La proéminence sous son pantalon, dans la limousine, était plus qu’éloquente : il la désirait. Un point pour elle. Elle n’aurait aucun scrupule à utiliser cette attirance à son avantage. Quoique… Les aléas de la vie l’avaient rendue cynique, mais aussi méfiante. Mieux valait ne pas céder impulsivement à un homme comme Alex Diaz, même pour le travail de ses rêves.
Surtout pour le travail de ses rêves…
Malgré tout, l’éventualité — même infime — de travailler pour Diaz News enflammait sa détermination. Cette chaîne d’informations était la plus respectée du pays, la seule à s’élever au-dessus des chamailleries politiques et l’alarmisme rampant de ses concurrentes. Sa devise, « Les faits sans partis pris », lui valait des records d’audimat. Et elle avait l’opportunité d’intégrer une équipe d’éminents journalistes… ou de finir dans le lit de Diaz ! Un sort que beaucoup de femmes lui envieraient. Sauf qu’Alex Diaz n’était pas du tout son genre. Trop arrogant et dominateur. Elle préférait les hommes dociles qu’elle pliait à sa volonté. Mais si elle parvenait à dompter le célèbre magnat de l’info…
Un sourire fleurit sur ses lèvres. Ne tiendrait-elle pas là la plus douce des revanches ? Alex Diaz, à genoux devant elle, implorant.
Comme elle autrefois.
Plus jamais. Chelsea Maxwell ne suppliait pas, ni ne disait « s’il te plaît ». En matière de sexe, c’était elle qui tenait les rênes. Mais il n’était pas question de sexe avec Alex Diaz — pas encore ?… S’il avait un réel projet de collaboration en tête, il la solliciterait de nouveau. Elle n’allait pas lui courir après en quémandant ses faveurs.
Elle prit une nouvelle inspiration au moment où les portes de l’ascenseur s’ouvraient. La soirée battait son plein dans la vaste salle privée louée pour l’occasion. Une immense baie vitrée offrait une vue panoramique sur Manhattan illuminé, au cœur duquel Central Park découpait son large rectangle noir. Chelsea s’avança dans la pièce, la tête haute, saluant collègues et connaissances sur son passage. Des gens qui se disaient ses amis. Oh ! elle n’était pas dupe. Elle avait bien un million d’« amis », mais aucun qui la connaisse vraiment. Elle ne leur en laissait pas l’occasion. Pourtant, elle était là ce soir, distribuant bises et sourires à la ronde. L’effort était accablant — encore une chose que tout le monde ignorait.
La plupart des gens de la chaîne jalousaient son ascension fulgurante, qui l’avait propulsée à vingt-huit ans animatrice de son propre talk-show. Quatre ans plus tard, les rumeurs de promotion canapé continuaient à faire rage. Elle se contentait de les ignorer, avec la désinvolture de qui n’en a cure. Coucher avec le patron lui avait peut-être réussi autrefois, avant sa rencontre avec Michael, mais elle avait changé. Elle était une autre femme, désormais. Plus forte, plus sûre d’elle. Et surtout elle n’était le jouet de personne.
— Chelsea.
Michael s’avançait vers elle, mains tendues. Elle les serra dans les siennes tandis qu’il l’embrassait sur la joue. Elle savait que les gens les épiaient, à l’affût d’un détail croustillant. Quoique la plupart se contentaient de les inventer. Elle ne niait jamais rien. Adopter une attitude défensive ne servait qu’à attiser les ragots. Qu’ils cancanent à leur aise ! Elle continuerait sa route vers le succès.
— Tu as les doigts gelés, remarqua Michael.
— Normal, il fait un froid de canard.
Elle dégagea ses mains, consciente d’un regard ténébreux sur elle. Pas besoin de se retourner pour savoir à qui il appartenait. Elle avait perçu sa présence à la seconde où les portes de l’ascenseur s’étaient rouvertes quelques minutes après son arrivée. Alex Diaz…
Son employeur la dévisageait, les yeux plissés, ce qui accentuait ses séduisantes pattes-d’oie. Il s’inquiétait sans cesse pour elle, bien qu’elle le lui interdît. Elle feignait de ne pas avoir besoin de ce genre d’attention. Admettre le contraire eût été un signe de faiblesse. Pourtant… Elle avait besoin de Michael. C’était lui qui l’avait découverte. A vingt-deux ans, elle était alors brisée, désespérée, mais animée d’une farouche détermination. Il en savait plus sur elle que sa propre sœur. Elle ne lui avait cependant pas tout dit, et ne le ferait jamais.
— Tu as l’air fatigué, dit-il.
— Merci du compliment.
— Et sublime, bien sûr, ajouta-t-il en souriant. Tu ne te surmènes pas, au moins ?
— Mais non.
De huit ans son aîné, Michael se comportait un peu comme un grand frère, protecteur et un tantinet autoritaire. Ils n’avaient jamais entretenu la moindre liaison, bien qu’elle n’ait jamais rien fait pour dissiper la rumeur. Michael non plus, à sa demande. Mieux valait garder la tête haute que s’échiner à démentir ce que tous ne demandaient qu’à croire. Après tout, leurs soupçons se justifiaient puisque à dix-neuf ans… Elle chassa d’un battement de cils ces souvenirs douloureux et vils. Heureusement, elle était passée maîtresse dans l’art de dissimuler son passé.
— Très bien, tu n’es pas fatiguée, c’est moi qui me fais des idées, capitula Michael.
Avec son teint bronzé et son sourire éclatant, il était vraiment bel homme, songea Chelsea. Séduisant, charismatique, débonnaire. Le partenaire idéal pour une relation. Et le seul homme avec qui elle se sente en confiance. Seulement voilà : elle n’était nullement intéressée par une relation. Les hommes, pour elle, n’étaient bons qu’à assouvir ses besoins physiques.
Ce qui la ramenait à Alex Diaz.
Ses yeux le cherchaient malgré elle, alors même qu’elle s’empêchait de regarder dans sa direction ! Il se tenait au centre de la pièce, sexy en diable dans son smoking noir, les yeux plissés, volontiers souriant. Il émanait de lui une aura de puissance et de danger qui lui donnait un côté intimidant.
Oui, il était vraiment à couper le souffle. Michael avait du charisme, mais Alex dégageait quelque chose de sauvage, presque primitif — un sex-appeal à l’état brut. Avec sa carrure musclée, il était si imposant que la salle semblait avoir rapetissé autour de lui. Combien mesurait-il ? Un mètre quatre-vingt-dix ? Du haut de son mètre soixante-quinze rehaussé par sept centimètres de talons, elle ne lui arrivait qu’à mi-visage. Elle aimait cela, un homme auprès duquel elle ne passait pas pour une girafe…
Non, se sermonna-t-elle. Elle n’aimait pas les hommes. Elle se servait d’eux. Quel effet cela ferait-il de se servir d’Alex Diaz ?
Justement, il marchait droit sur elle. Un frisson d’anticipation la parcourut, mêlé d’inquiétude. Il y avait quelque chose de bizarre dans son regard fixe, dans sa démarche calculée. S’il la voulait sur sa chaîne, son approche n’aurait-elle pas dû être plus avenante ? Un coup de fil à son agent. Un dîner dans un restaurant huppé — Le Cirque, par exemple. Des plaisanteries échangées autour d’une bonne bouteille. Pas ce regard de prédateur fondant sur sa proie. S’il croyait l’intimider, il se trompait lourdement.
Elle redressa les épaules et soutint son regard. Il avait vraiment des yeux magnifiques, d’un brun sombre pailleté d’or. Ses cheveux noirs étaient coupés très court, ce qui ne l’empêchait pas de s’imaginer y plongeant les doigts avec volupté. Quant à son corps, athlétique, élancé, c’était une ode à la masculinité. Elle s’arracha à la contemplation de ses cuisses pour lui décocher un sourire charmeur.
— Re-bonsoir.
— Bonsoir, Chelsea.
Comment parvenait-il à insuffler une telle charge érotique à un simple salut ? Ou était-ce sa propre libido qui jouait avec elle ? Il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus ressenti pareille attirance ! Pour ne pas dire jamais…
— Vous buvez quelque chose ? demanda-t-il.
Il se tenait si près qu’elle sentait l’odeur boisée de son après-rasage. C’était comme si une force invisible la poussait vers lui. D’instinct, elle recula. Non, pas question de coucher avec Alex Diaz ! Ce serait stupide et irrationnel au vu de son passé. Et puis il était là pour parler affaires, rien d’autre, n’est-ce pas ?
— Une eau gazeuse, répondit-elle.
— Tout de suite.
Elle le regarda s’éloigner vers le bar, admirant le dos musclé, les hanches étroites, le fessier ferme. D’accord, il était à tomber. Mais il était temps de passer à autre chose.
Elle inspira profondément et se força à relâcher les épaules. Dieu, ce qu’elle détestait les soirées ! La foule la mettait mal à l’aise, et l’anxiété commençait à la gagner.
Alex réapparut avec son eau gazeuse, ainsi qu’une bière pour lui.
— Venez, dit-il.
Une main dans le creux de son dos, il l’entraîna dans un coin tranquille près de la baie vitrée. Elle se laissa faire, mais se dégagea de son étreinte dès que possible. Garder ses distances était primordial avec un homme comme Alex Diaz.
— Cette vue est splendide. Je ne m’en lasse pas, commenta-t-il en sirotant sa bière.
Chelsea garda les yeux sur lui. Elle se fichait de la vue : son appartement offrait presque la même.
— Pourquoi mon émission vous intéresse-t-elle, Alex ? attaqua-t-elle d’emblée.
Autant aller droit au but. Elle détestait tourner autour du pot. Un sourire étira les lèvres de son compagnon.
— Vous êtes douée dans ce que vous faites.
— C’est-à-dire ?
— Compatir aux malheurs des autres et vous en servir pour les mettre à nu.
Elle cilla, surprise. Puis sourit. Oui, c’était une bonne description de ce qu’elle faisait : mettre ses invités à l’aise pour les inciter à s’épancher. Mais n’était-ce pas ce que ces célébrités recherchaient : l’absolution que son talk-show semblait donner ?
— Et vous aimez cela ? demanda-t-elle.
Elle perçut trop tard le sous-entendu sexuel. Les pupilles d’Alex se dilatèrent ; une onde de chaleur la traversa. Douloureuse. Indésirable.
— J’aime les gens compétents, répondit-il.
— Mon programme n’est pas le genre que diffuse votre chaîne.
— Et cela ne changera pas.
Chelsea encaissa le coup sans broncher. Elle attendait… Quoi au juste ? Il lui semblait qu’un millier d’aiguilles lui transperçait la peau. Alex aussi la percevait, cette attirance entre eux. Elle en était convaincue. Sauf qu’elle ne mélangeait jamais travail et plaisir. Sexe et émotion. Le sexe était comme sa visite annuelle chez le médecin : nécessaire pour rester en bonne santé. Parfois, c’était agréable, le plus souvent ennuyeux.
Le regard d’Alex se fit pénétrant.
— Comment avez-vous convaincu Treffen d’accepter une interview en prime time ?
Son incrédulité non dissimulée la piqua au vif. Comme s’il était parfaitement inimaginable qu’une pauvre écervelée comme elle réussisse une telle prouesse !
— J’ai travaillé dur, dit-elle froidement.
— Treffen a toujours refusé d’apparaître à la télévision…
— Je sais. Je me suis renseignée, figurez-vous.
Elle regretta aussitôt sa sécheresse. Elle semblait sur la défensive, une erreur qu’elle mettait un point d’honneur à éviter. Les lèvres d’Alex s’incurvèrent, et elle sentit son pouls s’accélérer. Seigneur, cet homme avait vraiment le sourire le plus sexy au monde ! De nouveau, une brusque chaleur l’envahit, qu’elle s’efforça d’ignorer.
— Comment vous y êtes-vous prise ? insista-t-il, doucereux.
— J’ai été patiente.
Une réponse brève, concise. Ce laconisme était son dernier rempart contre la vague de désir qui menaçait d’emporter sa résolution.
— J’ai passé un an à me rapprocher de lui, à fréquenter les mêmes soirées, à admirer son travail…
— Bref, à lui lécher les bottes.
Le mépris dans la voix d’Alex la choqua. Dire que quelques secondes avant elle envisageait de coucher avec lui !
— C’est un homme incroyable, protesta-t-elle, qui a beaucoup œuvré pour le droit des femmes.
— Je sais ce qu’il a fait, fit Alex, tranchant. La question est : vous, le savez-vous vraiment ?
Ses prunelles sombres aux reflets d’or, qui l’avaient tant subjuguée plus tôt, ressemblaient à deux puits de ténèbres sans fond.
— Que voulez-vous dire ?
— Quel est votre plan, Chelsea ? Le faire pleurer sur votre joli sofa rose ?
Encore ce ton méprisant…
— Non, répondit-elle avec froideur. Ce ne sera pas une interview scandale. Mais je ne vois pas en quoi cela vous concerne.
— Je m’intéresse à Treffen.
— Vous semblez plutôt le détester.
— Ce n’est pas le terme que j’emploierais. Disons que je suis curieux de voir ce qu’il donne en interview.
Il porta sa bière à ses lèvres, toujours avec ce sourire en coin. Chelsea en avait assez de ses insinuations désobligeantes. Diaz haïssait Jason Treffen ? Et alors ? Qu’est-ce que cela avait à voir avec elle ? Etrange, cependant. L’avocat et activiste des droits de la femme faisait figure de véritable saint des Temps modernes. Y avait-il quelque chose à creuser de ce côté ? En tant que journaliste d’investigation, c’était son rôle de s’informer.
Mais pas ce soir. Alex Diaz avait le don de la rendre vulnérable. Par ses railleries. Par l’attirance qu’il éveillait en elle et qu’elle sentait courir dans ses veines, torrent déchaîné sur le point de l’engloutir…
Elle redressa les épaules et lui rendit son sourire.
— Dans ce cas, soyez devant votre téléviseur le 20 mars prochain.
Sans attendre sa réponse, Chelsea tourna les talons et le planta là.
*  *  *
Alex but une gorgée de bière en suivant Chelsea des yeux. L’espace d’une seconde, il avait été tenté de lui révéler la vérité sur Treffen, avant de se raviser : un cocktail n’était pas l’endroit indiqué pour ce genre de conversation, et il hésitait encore à faire confiance à la jeune femme. Chelsea Maxwell était une femme ambitieuse, qui n’avait pas froid aux yeux. Nul doute qu’elle avait le cran nécessaire pour renverser Treffen en direct à la télévision. Restait à la convaincre de coopérer…
Il éprouvait un besoin sauvage de voir cette ordure traînée dans la boue. D’assister à sa chute en même temps que des millions d’autres téléspectateurs. Fini pour Treffen de se faire passer pour un saint ! Enfin, la vérité éclaterait.
Austin l’avait déjà confondu devant sa famille avec l’aide de Katy, la sœur de Sarah. De son côté, Hunter s’attelait à l’évincer de son cabinet d’avocats. Quant à lui, il s’était vu confier la mission d’exposer à la télévision nationale le vrai visage de Jason Treffen : celui d’un monstre qui exploitait les femmes qu’il prétendait sauver, les condamnant à une vie de honte et de scandale. Alex était prêt à tout pour faire tomber le masque de ce salaud. Y compris à manipuler Chelsea. La jeune femme était froide et suffisante ; une bêcheuse qui avait couché pour réussir. Il n’éprouvait aucun scrupule à se servir d’elle. Quitte à la mettre dans son lit si nécessaire.
A vrai dire, même sans Treffen, il l’aurait voulue dans son lit. Nue sous lui, ses yeux gris-vert assombris par le désir. Il muerait son sourire hautain en baisers affamés, son rire cristallin en gémissements de plaisir. Il voulait être celui qui libérerait le feu sous la glace. Celui pour qui elle perdrait tout contrôle.
Il la regarda évoluer à travers la salle. Sa robe argentée épousait ses courbes avec la fluidité du mercure liquide. Si le col ras du cou était plus sage qu’un habit de nonne, l’arrière, lui, dénudait le dos jusqu’au délicieux arrondi des fesses. Lui d’ordinaire sensible aux belles poitrines était hypnotisé par la parfaite chute de reins de Chelsea.
Comme elle s’éloignait de la foule, il la suivit, intrigué qu’elle quitte si tôt la réception. Il s’immobilisa en la voyant se diriger vers les toilettes des dames. Bon sang, que lui prenait-il ? Sans même le savoir, cette femme le manipulait comme une marionnette !
Sans même le savoir ? Il serra les dents. Peut-être, au contraire, Chelsea Maxwell savait-elle exactement ce qu’elle faisait…
*  *  *
Chelsea vérifia son maquillage dans le miroir et prit une longue inspiration. Puis une seconde. Ces soirées mondaines tendaient à déclencher chez elle des attaques de panique — sans parler de son échange avec Alex Diaz. Son secret était bien gardé : en dix ans, elle avait appris à vivre avec ces crises, mais aussi à les cacher.
Elle contempla son reflet, atterrée par la pâleur de ses joues. Son cœur battait à tout rompre, et des picotements lui parcouraient les paumes.
Reprends-toi, Chelsea ! Tu es plus forte que ça !
Elle inspira puis expira, encore et encore. Elle ne quittait pas le miroir des yeux, le regard dur, le visage concentré. Enfin, les couleurs lui revinrent, et la sensation de fourmillement s’estompa. Les battements de son cœur retrouvaient peu à peu un rythme normal.
Tu vois ? Ce n’est pas si difficile.
Inspirant une dernière fois, elle quitta les toilettes des dames. Vingt minutes encore, puis elle rentrerait. Cette perspective l’emplissait de soulagement. Sa conversation avec Alex Diaz lui avait mis les nerfs à fleur de peau. Trop de choses étaient remontées à la surface, même si elle savait ne pas s’être trahie. Dieu merci. Même Michael ignorait à quel point ce genre d’événement la paralysait. Comment avouer, lorsqu’on menait une brillante carrière à la télévision, que sociabiliser vous angoissait ? Que les gens vous faisaient peur ?
Alex Diaz, en particulier.
Toute la soirée, elle avait senti son regard sur elle. Une attention qui avait éveillé sa méfiance, et autre chose… Un feu latent qui couvait entre ses reins. Même à l’autre bout de la salle, il parvenait à la troubler. C’était trop de pouvoir sur elle pour un seul homme.
Perdue dans ses pensées, elle ne vit qu’au dernier moment la silhouette familière qui bloquait le couloir. Paul Bates, présentateur vedette d’AMI et sale type avéré. A en juger par sa démarche chancelante, il était ivre. Au moment où elle le dépassait, il lui agrippa le bras, enfonçant les doigts dans sa chair.
— Où vas-tu, ma belle ? lança-t-il, l’haleine chargée de whisky.
Chelsea réprima une moue de dégoût, sans chercher à se dégager. Ce n’était pas la meilleure stratégie : les hommes comme Paul Bates adoraient qu’on leur résiste.
— Rejoindre les autres, répondit-elle calmement. Je te suggère de me lâcher si tu tiens à éviter une plainte pour harcèlement sexuel.
— Voyons, Chelsea, sois un peu plus gentille, insista-t-il d’une voix enjôleuse. Je pourrais t’aider, tu sais. Comme Michael l’a fait…
« Tu parles ! » faillit-elle lâcher. Elle avait plusieurs fois surpris Bates en train de la reluquer, quand il ne proférait pas des allusions grivoises et autres grossièretés à peine voilées. Mais jamais jusqu’ici il ne l’avait touchée.
— Je n’en doute pas, Paul, dit-elle en souriant.
Il lui saisit maladroitement la main, qu’il plaqua sur son entrejambe. Chelsea le laissa faire, palpa sa piteuse érection, puis, sans cesser de sourire, serra de toutes ses forces jusqu’à lui arracher une grimace de douleur. Avec un juron, il lâcha sa main. Elle le dépassa et se figea en découvrant qui se tenait derrière lui.
Alex Diaz ! Il observait la scène d’un air amusé.
— Et moi qui volais à votre secours…
— Méfiez-vous si vous ne voulez pas être le prochain, répliqua-t-elle du tac au tac.
Il rit et s’écarta pour la laisser passer. Un frisson la parcourut comme ses seins frôlaient son torse musclé. Elle leva le menton, un sourire provocant aux lèvres.
— Mais peut-être aimeriez-vous cela ? susurra-t-elle.
— Qui sait ? dit-il, le regard insondable.
Le cœur de Chelsea fit une embardée. Bon sang, à quoi jouait-elle ? Alex Diaz était dangereux, l’archétype de l’homme à éviter. Mais peut-être était-ce pour cette raison qu’elle flirtait avec lui. Jouer avec le feu n’était-il pas la preuve que l’on ne craignait pas de se brûler ?
Elle effleura du bout des doigts le devant de son pantalon. Il ne bougea pas, mais son désir manifeste se répercuta en elle comme un écho de feu. Il ne frémit pas davantage lorsqu’elle se pencha vers lui, si près que ses boucles d’oreilles lui caressaient la mâchoire.
— Je n’ai pas besoin qu’on vole à mon secours, lui chuchota-t-elle à l’oreille.
Il tourna légèrement la tête, de sorte que des lèvres, à quelques millimètres des siennes, il lui frôlait la joue.
— Je m’en souviendrai.
Il sembla à Chelsea que tout son être se liquéfiait en une rivière de lave en fusion. Juste avant de perdre pied, elle se ressaisit et recula.
La tête haute, elle regagna la salle, consciente du regard d’Alex dans son dos.



2
Une sacrée femme, cette Chelsea Maxwell ! se dit Alex. Une certaine partie de son anatomie n’y était pas restée insensible. Lorsqu’elle l’avait effleuré à cet endroit, il avait dû faire appel à tout son sang-froid pour ne pas la plaquer contre le mur et l’étourdir de baisers. Voire plus…
Ce qui le mettait au même niveau que Bates, encore plié en deux après le traitement que lui avait infligé Chelsea.
Cette dernière n’était pas une victime, une autre Sarah manipulée et abusée par des hommes de pouvoir. Il en éprouvait une satisfaction féroce, car c’était exactement le genre de femme qu’il recherchait. Encore fallait-il qu’elle accepte de l’aider…
Avec surprise, il la vit se diriger vers l’ascenseur. Partait-elle déjà ? Il fut tenté de la suivre, puis se ravisa. Cette première rencontre lui avait permis de tâter le terrain. Il avait besoin d’affiner son approche avant de l’aborder de nouveau. Et, plus encore, de museler son attirance pour elle. Il détestait perdre le contrôle, surtout quand il était question de sexe. Un homme gouverné par sa libido perdait tout discernement. S’il couchait avec Chelsea, ce serait selon ses termes, pour servir son intérêt. Ce qui ne l’empêcherait pas de passer un agréable moment…
Elle entra dans l’ascenseur, le port altier, le menton levé en une attitude de défi. Une reine de glace, hautaine et magnifique. C’est alors qu’il remarqua ses doigts crispés sur un pli de sa robe. Ce détail le surprit. Etait-elle en colère contre l’autre imbécile ? Les avances obscènes de Bates avaient pourtant paru l’amuser. Derrière lui, celui-ci poussa un juron.
— Quelle garce ! grogna-t-il d’un air mauvais.
Alex le toisa froidement.
— Vous dites cela parce qu’elle vous a humilié.
— Hé ! Je…
— Et c’était mérité, coupa-t-il.
Il l’étudia avec dédain, notant le ventre bedonnant, les veines dilatées, les yeux injectés de sang. L’homme était sur la mauvaise pente de la quarantaine, séduisant encore mais qu’une vie d’excès entraînait vers une déchéance précoce.
— C’est la poule de Michael Agnello.
— Jaloux ? répliqua Alex, railleur.
Il s’en alla, laissant Bates s’étrangler de rage derrière lui.
*  *  *
Dans son bureau de Hudson Street, Alex peinait à se concentrer sur son travail. Son regard s’égarait sans cesse vers son Smartphone. Devait-il appeler Chelsea ? Sans doute était-ce un peu prématuré. Mais leur joute verbale de la veille l’avait tellement émoustillé qu’il avait hâte de recroiser le fer avec elle.
Les femmes comme elle — ambitieuses, impitoyables et sexuellement libérées — étaient rares. Nul doute qu’elle était aussi insatiable que lui dans un lit. Et c’est là qu’elle finirait, quoi qu’il arrive : dans le sien. Mais d’abord il devait peaufiner sa vengeance contre Treffen. Un regain de colère et de détermination lui tirailla l’estomac.
Jason Treffen était acclamé comme le défenseur des opprimés, et en particulier des femmes issues de milieux défavorisés. Sous couvert de les aider, il prenait sous son aile des jeunes filles intelligentes, motivées, diplômées de prestigieuses universités grâce à des bourses d’études. Ce que tout le monde ignorait, c’est qu’il les contraignait alors aux actes les plus sordides.
Les souvenirs affluèrent dans son esprit. Il avait rencontré Sarah à Harvard. Ils suivaient le même cours d’économie et étaient devenus les meilleurs amis, animés tous deux par une ambition féroce, l’espoir de grimper les échelons. Sarah avait commencé à sortir avec Hunter, le capitaine de l’équipe de football. Austin Treffen, le fils de celui que tous ne voyaient alors que comme un brillant avocat défenseur des opprimés, était le quatrième membre de leur petit groupe. Alex n’avait d’abord eu que mépris pour ces gosses de riches, qu’il jugeait pourris gâtés, mais Sarah lui avait appris qu’ils étaient des êtres humains avant tout, avec leurs qualités et leurs défauts. Lui, Austin, Hunter et Sarah étaient alors devenus inséparables.
Après le suicide de Sarah, ils avaient cru à un acte de désespoir, triste mais presque banal. Or Austin avait appris récemment la vérité de la bouche de Katy, la sœur de Sarah. Une vérité ignoble qui leur avait à tous donné la nausée. Et la rage. Jason Treffen ne se contentait pas de harceler ses employées féminines : il les enrôlait de force dans un réseau de prostitution de luxe !
Sarah s’était ainsi retrouvée contrainte de satisfaire les clients de Treffen. Cette pensée faisait monter la bile dans la gorge d’Alex. Le jour du dixième anniversaire de la mort de Sarah, Austin avait largué cette bombe au milieu d’une de leurs conversations entre amis. Depuis, ils avaient enquêté, et de nouvelles informations étaient venues accabler le père de leur ami : non seulement il dirigeait un réseau de prostitution, mais il faisait également chanter ses clients, des hommes de pouvoir qui jouissaient de voir l’humiliation de ces jeunes femmes condamnées à l’avilissement pour espérer monter en grade.
Austin avait révélé la vérité à sa famille, aliénant à son père sa femme et ses enfants. Avec l’aide de Hunter et de Katy, il tentait à présent de le faire évincer de son cabinet d’avocats, mais Treffen se protégeait derrière ses diplômes et sa réputation de saint. Car il était parvenu à préserver son image publique. La mère d’Austin, choquée, s’était murée dans sa honte, et leur divorce avait été mis par les médias sur le compte du stress lié aux responsabilités de l’avocat.
Aucun d’eux ne serait satisfait tant que cette ordure n’aurait pas été publiquement discréditée, la vérité exposée et la mémoire de Sarah vengée. Pour cela, l’émission de Chelsea, suivie en direct par des millions de téléspectateurs, serait idéale. Mais, après avoir parlé avec elle, Alex ne se sentait pas prêt à tout lui révéler.
Sortant de ses pensées, Alex composa le numéro d’American Media Industries. Après quelques secondes d’attente, il fut mis en relation avec l’assistante de Chelsea, qui l’informa que celle-ci était en réunion et le rappellerait plus tard. Il se demanda si c’était vrai. Chelsea Maxwell était bien le genre de femme à le laisser mariner juste parce que cela l’amusait. Eh bien, si elle croyait détenir le pouvoir, il prendrait un malin plaisir à l’en détromper. Il lui ferait perdre tous ses moyens, au lit comme en dehors.
Une certaine impatience le gagna. Peut-être brûlait-il de dépouiller Chelsea de son arrogance — et de quelques vêtements. Mais, d’ici là, la balle était dans le camp de la journaliste. Il n’avait d’autre choix que se mettre au travail en attendant son appel.
*  *  *
Après une longue journée de travail sans nouvelles de Chelsea, Alex quitta son bureau pour aller retrouver Jaiven. Son ami d’enfance et lui avaient grandi dans le même quartier dominicain du Bronx. Alex avait eu la chance d’intégrer grâce à une bourse d’études Walkerton Prep, une prestigieuse école privée dans le Connecticut, puis Harvard. Jaiven, lui, était resté dans le Bronx et avait réussi à la sueur de son front.
La première fois qu’Alex était revenu du Connecticut, Jaiven lui avait collé son poing dans la figure au bout d’un quart d’heure. Ce souvenir le fit sourire. Il revoyait le regard belliqueux de son ami, son propre choc en tâtant sa lèvre fendue pleine de sang.
— Si c’est pour te la jouer avec tes grands airs, pas la peine de revenir, avait craché Jaiven.
Ses mots avaient visé juste. Alex, sans s’en rendre compte, était devenu hautain : col de polo relevé, yeux levés au ciel quand Jaiven évoquait leurs anciens amis, noms de riches camarades de classe glissés dans la conversation — des fils à papa n’aimant pourtant rien mieux qu’humilier le petit Dominicain du Bronx en uniforme d’occasion, qui venait à l’école en bus et non en Rolls-Royce avec chauffeur. Mais, devant Jaiven, ils étaient devenus ses meilleurs amis. Comme il avait été prompt à renier ses origines ! A seize ans, il aspirait désespérément à être accepté plutôt qu’à revendiquer haut et fort son identité. Aujourd’hui encore, il en éprouvait une honte cuisante.
Plus jamais ! Non, plus jamais il n’oublierait d’où il venait. Sa réussite, il ne la devait qu’à lui-même. Elle ne lui avait pas été servie sur un plateau d’argent, comme à la plupart des autres étudiants de Walkerton Prep et d’Harvard. Après la mort de Sarah, il s’était plus que jamais jeté à corps perdu dans le travail, dans le but de fonder une chaîne d’informations basée sur l’objectivité et la vérité. Dans l’industrie, il était connu pour sa franchise sans détour. D’ailleurs, peut-être devrait-il être franc avec Chelsea ?…
Il hésita, retourna plusieurs fois l’idée dans sa tête. Non, pas encore. Sa carrière était peut-être fondée sur l’honnêteté, mais sa vengeance contre Treffen était une autre histoire. La fin justifiait les moyens, aujourd’hui plus que jamais.
Il poussa la porte du bar dans le Bronx où Jaiven et lui avaient rendez-vous. Son ami l’attendait dans un box au revêtement déchiré, une canette de bière devant lui.
— Salut ! lança-t-il, tout en faisant signe à la serveuse de lui servir une bière à lui aussi.
— Tu as une mine de déterré, lâcha Jaiven.
— Merci. Content de te voir aussi. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit.
Jaiven haussa un sourcil tandis qu’Alex remerciait la serveuse qui venait d’apporter sa commande.
— Il y a une bonne raison ? demanda son ami avec un sourire entendu.
— Pas celle à laquelle tu penses.
Alex songea à Chelsea. Chelsea dont la fine robe d’argent glissait sur la peau délicate. Chelsea nue devant lui, cheveux lâchés, lèvres entrouvertes et légèrement gonflées… Bon sang ! Il avait une érection rien qu’en pensant à elle. Il remua sur sa banquette et concentra son attention sur Jaiven, qui s’esclaffa.
— Tu veux dire que le grand Alex Diaz est rentré bredouille hier soir ? Impossible !
— Je n’étais pas en chasse, répliqua Alex avec un sourire.
— A d’autres ! Alors comme ça, j’ai lu ce matin que tu fréquentais les pince-fesses huppés de la grande famille des médias ?
— C’était une réception d’anniversaire.
Jaiven haussa les épaules et but une gorgée de bière. Bien que sa fortune n’ait rien à envier à la sienne, il refusait de côtoyer ces gens, qu’il considérait comme snobs, et déclinait invariablement leurs invitations. Il avait quitté l’école à seize ans pour monter sa propre affaire, à partir de sa seule force physique et d’une vieille camionnette déglinguée. Quinze ans plus tard, il était à la tête d’une des plus importantes compagnies maritimes du pays. Il habitait toujours le Bronx, quoique dans un appartement plus confortable, et revendiquait fièrement ses origines. Alex était prévenu : son ami n’hésiterait pas à le rosser de nouveau s’il virait snob.
— Il y a une femme, n’est-ce pas ? s’enquit Jaiven, revenant à la charge.
— Peut-être, répondit-il évasivement.
— Quoi ? Elle joue les inaccessibles ?
— Pas vraiment.
Jaiven éclata de rire.
— En tout cas, elle t’a bien harponné ! Tu es en manque, mon vieux.
— Tu dois avoir raison
Jaiven et lui partageaient la même vision du sexe et de l’amour : des aventures d’un soir, sans lendemain ni promesses. Il était honnête sur ce point, comme sur tout le reste, et veillait toujours à ce que sa conquête connaisse les règles avant de ne serait-ce que dégrafer son soutien-gorge.
Chelsea Maxwell ne semblait pas du genre à chercher une relation sérieuse. En fait, il était prêt à parier qu’elle n’attendait du sexe qu’un moment partagé, rien de plus. Un frisson d’impatience le traversa : justement, il était disposé à satisfaire ses attentes…
*  *  *
Chelsea fixait le post-it rose dans sa main avec le nom d’Alex Diaz griffonné dessus. Que diable lui voulait-il ? Il l’avait contactée deux heures plus tôt, et elle n’était guère pressée de le rappeler. Qu’il attende ! Elle glissa le morceau de papier dans son sac à main — inutile que l’on sache qu’Alex Diaz la sollicitait — et reporta son attention sur son écran.
— Chelsea ? Tu as une minute ?
Michael venait d’apparaître à la porte de son bureau. Elle referma son ordinateur portable et croisa les jambes dans son fauteuil.
— Bien sûr, dit-elle. Je répondais seulement à quelques mails.
— C’est à propos de ton interview avec Treffen.
Décidément, tout le monde s’y intéressait, pensa-t-elle. Coïncidence ? Peu probable. A croire que même Michael s’étonnait qu’elle ait réussi à décrocher cette interview ! Elle avait pourtant travaillé très dur pour cela et méritait amplement son succès. Rien ne l’empêcherait de s’en servir comme tremplin à sa carrière.
— Treffen et son avocat souhaitent te rencontrer afin de planifier l’interview, expliqua Michael.
Chelsea fronça les sourcils.
— Cela me paraît contre-productif. Notre discussion devrait se dérouler le plus naturellement possible.
— Treffen préfère poser un cadre strict.
— Pour quelle raison ?
Michael haussa les épaules.
— Il tient à sa réputation et n’est pas homme à sangloter sur un sofa rose.
Chelsea contint son agacement, tout en reconnaissant que son boss marquait un point.
— Cette interview sera différente, Michael, tu le sais.
— Alors autant accepter de le rencontrer, non ?
— Hum, peut-être…
Elle avait enregistré deux émissions dans la semaine. L’une avec un ancien champion olympique tombé en disgrâce, contraint de rendre sa médaille de bronze suite à un scandale de dopage, l’autre avec une chanteuse de country désireuse de relancer sa carrière après l’échec de ses derniers albums et plusieurs crises en public. Tous deux avaient fondu en larmes devant elle. Mais son interview avec Treffen serait différente. Ni pleurs ni secrets sordides, cette fois, mais du journalisme honnête et respectable. Après tout, son invité ne serait pas un has been cherchant à revenir sur le devant de la scène.
« Je sais ce qu’il a fait. » Elle revoyait le regard dur d’Alex Diaz lorsqu’il avait prononcé ces mots. Il haïssait Jason Treffen, c’était évident. Qu’il l’admette ou non. Elle était curieuse de savoir pourquoi. Non : en tant que journaliste, elle devait savoir. Surtout si Treffen prétendait imposer ses règles.
— Je le rencontrerai avec plaisir, dit-elle. Mais qu’il n’espère pas me dicter ses conditions…
— Je crois justement que c’est exactement ce qu’il espère. Si tu tiens à cette interview, mieux vaut t’y plier.
Elle opina de la tête à contrecœur, lèvres pincées. Rien ne devait compromettre cette opportunité d’interviewer Jason Treffen. D’enfin donner un nouvel élan à sa carrière et balayer les rumeurs médisantes. Rien ni personne. Pas même Treffen lui-même.
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Plusieurs heures après la visite de Michael, Chelsea ruminait encore à la perspective de devoir rencontrer Jason Treffen, rendez-vous fixé à la semaine suivante. La voix de son assistante dans l’interphone l’arracha à ses réflexions.
— Alex Diaz en ligne.
Elle savoura son triomphe : il l’avait donc rappelée ! Avec une jubilation carnassière, elle décrocha son téléphone.
— Alex ?
— Bonjour, Chelsea.
Des papillons s’agitèrent dans son ventre. Cette voix ! Seigneur, cette voix ! Rauque, sexy. Une voix qui s’insinuait en vous et enveloppait votre âme. Pourquoi lui faisait-elle autant d’effet ? C’était injuste ! Et stupide. Cela ne lui ressemblait pas de se laisser étourdir par un homme.
— Que puis-je pour vous ? demanda-t-elle de sa voix la plus professionnelle.
— Me rendre un service.
— Lequel ?
— Dîner avec moi.
Une onde de chaleur fusa dans ses veines. L’invitait-il à sortir ou à un simple dîner d’affaires ?
— Pourquoi accepterais-je ? répliqua-t-elle, d’un ton qui oscillait entre flirt et défi.
— Parce que j’ai envie de mieux vous connaître.
Personnellement ? Professionnellement ? Impossible de déchiffrer ses intentions. Et Chelsea le soupçonnait de brouiller volontairement les cartes.
— Intéressant, répondit-elle. Mais pas vraiment réciproque.
Alex eut un petit rire, doux et intime au creux de son oreille.
— En êtes-vous sûre, Chelsea ?
Un frisson la parcourut. Lorsqu’il prononçait son prénom, elle se sentait étrangement mise à nu — même si ce n’était pas son vrai prénom…
— Je n’ai jamais émis le souhait de mieux vous connaître. Mais si vous avez autre chose à proposer…
Elle laissa sa phrase en suspens, à l’affût de la réaction de son interlocuteur.
— Qu’attendez-vous de moi ? susurra-t-il, son intonation plus charmeuse que jamais.
— Je n’ai pas encore décidé.
— Dans ce cas, discutons-en autour d’un dîner.
Elle hésita, la main soudain moite sur le combiné. Ce n’est qu’un dîner, se sermonna-t-elle. Mais en compagnie d’un homme dangereusement sexy. Quelque chose chez Alex Diaz l’effrayait — sa froide détermination, peut-être ?… Non, pas exactement.
Alex aimait avoir les pleins pouvoirs, réalisa-t-elle. Or elle n’était pas prête à les lui céder. Elle imposait ses termes, avec l’homme qui réparait son lave-linge comme avec celui qu’elle invitait dans son lit. C’est elle qui menait la danse, toujours. Et quelque chose lui soufflait qu’Alex n’était pas prêt à jouer selon ses règles… Mais Chelsea Maxwell ne reculait jamais devant un défi, n’est-ce pas ?
— Soit, acquiesça-t-elle. J’ai une réservation permanente au Bernardin.
— Non. Nous ferons les choses à ma façon. A demain.
Et il raccrocha. Chelsea était soufflée. Elle fixa le téléphone pendant dix bonnes secondes avant de raccrocher violemment le combiné. Quel fourbe ! Il avait coupé la communication pour l’empêcher de reprendre l’avantage ! Elle sourit, admirative malgré elle. Avait-elle enfin trouvé un adversaire à sa mesure ?
Vingt minutes plus tard, elle recevait un texto sur son portable.
Chez vous. 19 heures.


Comment diable avait-il obtenu son numéro privé ? Certes, il s’agissait d’Alex Diaz, le propriétaire de la chaîne d’informations la plus respectée du pays. Sans doute avait-il accès à tous les renseignements confidentiels qu’il souhaitait. Cette idée l’alarma. Elle dissimulait trop de secrets pour continuer à attiser la curiosité d’un homme comme lui. Le mieux était encore de faire marche arrière. Refuser le dîner. Dire non à un éventuel contrat sur sa chaîne… et non à une nuit avec lui.
Comment était-il au lit ? Aussi arrogant et sûr de lui qu’à la ville ? Elle imaginait ses mains expertes sur son corps, sa bouche avide explorant sa peau nue… Il avait tout de l’amant dominateur auquel les femmes se soumettaient volontiers. Une bouffée de désir l’envahit, immédiatement suivie par une onde glacée. A quoi pensait-elle ? Alex Diaz était un macho avide de contrôle, et peut-être son futur patron. Deux bonnes raisons de ne pas fantasmer sur lui. Pourtant, elle ne pouvait nier qu’elle le désirait tel qu’il était. Viril. Autoritaire. Dominateur.
Seigneur… Elle se dégoûtait. N’avait-elle rien appris en dix ans ? Trois années de souffrances et d’humiliations, couronnées par un séjour en soins intensifs, ne lui avaient donc pas suffi ? Coucher avec Alex Diaz était hors de question ! Même si elle n’écartait pas totalement l’éventualité de travailler pour lui. Ou vice versa.
Agacée par sa propre versatilité, elle ouvrit son ordinateur portable et se remit au travail.
*  *  *
Chelsea étudiait son reflet dans le miroir en pied de sa chambre. Elle avait relevé ses cheveux en un chignon strict et opté pour de discrètes perles d’oreilles. Un peu de mascara et une touche de gloss constituaient son seul maquillage. Rien de très aguichant. Tout comme sa robe en cachemire ivoire qui la couvrait du cou aux genoux, tout en soulignant ses atouts. Une ceinture à maillons dorés complétait sa tenue. L’ensemble était à la fois professionnel et subtilement sexy.
Professionnelle. Exactement ce qu’elle devait être ce soir. Car elle ignorait encore ce qu’Alex Diaz attendait d’elle. Et, plus ennuyeux, ce qu’elle attendait de lui…
Dans les vingt-quatre heures qui avaient suivi son appel, elle avait plusieurs fois songé à tout annuler. Aussi tentante que soit la possibilité de travailler chez Diaz News, elle n’oubliait pas qu’Alex ne lui avait rien promis. La prudence lui commandait de garder ses distances avec cet homme qui la troublait, un peu trop à son goût. Mais ce serait faire preuve de faiblesse, ce qu’elle s’interdisait.
Alors elle avait résolu de dîner avec lui et de découvrir s’il envisageait réellement de l’engager ou seulement, comme tant d’autres, de l’épingler à son tableau de chasse. Auquel cas…
Eh bien, peut-être accepterait-elle son offre.
Cette idée la rendait nerveuse et fébrile à la fois. Un mélange pour le moins déstabilisant. Alex Diaz était si différent de ses amants habituels ! Mais c’était justement cela qui le rendait excitant. Si elle parvenait à le rendre fou de désir au point d’en faire sa marionnette, quelle victoire ! Cette image était à coup sûr l’aphrodisiaque le plus puissant au monde.
L’interphone reliant son appartement au hall de l’immeuble grésilla, la tirant de ses fantasmes. Chelsea informa le portier qu’elle descendait à la rencontre de son visiteur. Il ne monterait chez elle que sur son invitation. Cette soirée se déroulerait selon ses termes à elle. Quelles que soient les intentions d’Alex.
Elle émergea de l’ascenseur pour le trouver en pleine contemplation d’une sculpture moderne exposée dans le hall. En costume gris anthracite, le menton mangé par une séduisante barbe de trois jours, il était à tomber à la renverse.
— Qu’est-ce censé représenter, d’après vous ? l’interrogea-t-il comme elle approchait.
Elle examina la monstruosité devant elle, fusion torturée de fer et de cuivre à laquelle elle n’avait jamais prêté attention avant.
— Je ne sais pas. Un arbre ?
— Malade, alors.
— Pas féru d’art moderne ?
— Je préfère l’art de l’élégance.
Il promena les yeux sur sa silhouette. Son regard de braise traçait un sillon de feu à travers le cachemire de sa robe, et elle sentait son corps se liquéfier de désir. Elle sourit dans un effort pour reprendre le contrôle.
— Où allons-nous, puisque le Bernardin n’a pas l’heur de vous convenir ?
— Au Cirque.
Une main dans le creux de son dos, Alex la guida vers la sortie. Chelsea monta dans la limousine garée devant l’immeuble, émoustillée par ce léger contact. Son compagnon l’y suivit et, comme la fois précédente, étendit le bras le long du siège de manière à effleurer son épaule. Il affectait un réflexe machinal, mais elle n’était pas dupe. Le geste était délibéré et avait l’effet escompté : elle se sentait nerveuse, fébrile, assaillie par le doute. La soirée ne débutait pas sous les meilleurs auspices.
— Au Cirque ? répéta-t-elle. Pas très original…
— Navré de vous décevoir, dit-il, d’un ton qui n’avait rien de désolé. Je ferai un effort, la prochaine fois.
— Vous, un effort ? Je parie que vous attendez que les femmes tombent à vos pieds.
Il haussa un sourcil, visiblement amusé.
— A mes pieds ? Ce n’est pas là que je les veux.
— Tiens donc ?
Elle le déshabilla du regard, nota avec satisfaction l’éclat concupiscent dans ses prunelles sombres.
— Et où les voulez-vous, Alex ?
— A divers endroits. Dans diverses positions.
— Vous m’intriguez. Vous voulez bien développer ?
Un sourire s’ébaucha sur les lèvres d’Alex.
— Pas maintenant.
— Plus tard, alors ?
— Peut-être.
Chelsea bouillonnait intérieurement. Chaque fois qu’elle essayait de prendre l’avantage, il retournait habilement la situation. Le désir en elle le disputait à un besoin désespéré de lui prouver sa valeur, et cela l’horripilait. Elle avait changé. Elle n’était plus cette personne-là.
Sauf avec Alex.
— C’est très impoli de fixer les gens, lâcha-t-il soudain.
Elle tressaillit, consciente tout à coup qu’elle le dévorait des yeux. Zut ! Sans même s’en apercevoir, elle avait cessé de parler, hypnotisée par le spectacle de ses cuisses musclées, de sa mâchoire virile sous l’ombre de barbe, de ses lèvres incroyablement sensuelles. Seigneur, comment était-ce possible d’être aussi sexy ?
— Je ne faisais qu’évaluer l’offre, rétorqua-t-elle avec aplomb.
— Je ne crois pas avoir précisé de quelle offre il s’agissait…
— Il ne tient qu’à vous de la clarifier.
Il ne répondit pas, le regard luisant dans la pénombre. La tension érotique était si palpable que Chelsea en avait le souffle coupé.
— Plus tard ? plaisanta-t-elle en secouant la tête.
Alex sourit, imperturbable. Rien ne le choquait ni n’ébranlait son sang-froid, ce qui avait le don de l’exaspérer. Elle, de son côté, était au bord de l’implosion ! Il était aux commandes de ce petit jeu, réalisa-t-elle. Et ce depuis la seconde où il l’avait abordée devant chez elle.
— Parlons affaires, dit-elle en croisant les jambes. Me voulez-vous, oui ou non, chez Diaz News ?
— Non, répondit-il sans sourciller.
Chelsea ne garda contenance qu’au prix d’un immense effort. Elle chercha en vain une repartie cinglante, avant de lancer froidement :
— Donc vous vous payez ma tête ?
— Non plus.
Cette réponse la fit enrager. Elle brûlait de monter au créneau, mais se sentait vulnérable, tout à coup. Il ne voulait pas d’elle sur sa maudite chaîne ? Et alors ? Cela n’aurait pas dû la surprendre. Encore moins la blesser. C’était pourtant le cas.
— Pourquoi m’avoir invitée à dîner, Alex ? Est-ce un coup d’un soir que vous cherchez ?
— Pour cela, il existe des moyens plus simples, répliqua-t-il calmement.
— En effet. Sur la 42e Rue, moyennant finance…
— Ne faites pas l’enfant, Chelsea.
— Et vous, épargnez-moi votre condescendance !
— Je ne fais qu’expliquer la situation. Il n’a jamais été question de vous engager. Ce qui m’intéresse, c’est votre émission…
— Avec Treffen, compléta-t-elle
Elle était furieuse, humiliée, mais consciente que s’emporter ne servirait qu’à la mettre davantage en position de faiblesse. Expirant lentement, elle s’exhorta au calme.
— Vous ne l’appréciez pas, n’est-ce pas ?
— Pas particulièrement, dit Alex.
— Pour quelle raison ?
— Nous y reviendrons.
— En temps et en heure ? railla-t-elle. Je n’aime pas être manipulée, Diaz.
— Il y a quelques secondes encore, vous m’appeliez Alex. Et, si quelqu’un cherche à vous manipuler, c’est bien Treffen.
Elle songea à la rencontre prévue avec l’avocat. Alex disait peut-être vrai, mais cela ne l’autorisait pas à faire d’elle son pion.
— Je refuse que vous sabotiez mon interview.
— Ce n’est pas mon intention.
Mensonge, pensa-t-elle. Un frisson la parcourut. Alex Diaz n’hésiterait pas à saborder son émission, et sa carrière, pour parvenir à ses fins. Elle en était convaincue. Alors pourquoi son corps continuait-il à se consumer pour lui ? C’était un mufle sans pitié, et pourtant elle le désirait. Tout son être exultait à l’idée qu’il ait envie et besoin d’elle. Elle voulait qu’il plie devant elle. Mieux, qu’il rampe. Voilà qui lui apprendrait qui menait le jeu.
— Nous sommes arrivés, annonça Alex en posant la main sur épaule.
La chaleur de sa paume pénétrait son manteau, sa robe. Happée par son regard brun doré, elle était prise au piège dans un étau, incapable de respirer. Vivement, elle dégagea son épaule et sortit de la limousine, en priant le ciel qu’il l’aide à surmonter cette soirée.
*  *  *
Alex admira la démarche chaloupée de Chelsea comme elle le précédait dans le restaurant. Depuis le début, ils jouaient au jeu du chat et de la souris. Mais il la tenait enfin ! Elle était aussi curieuse qu’ambitieuse, et attirée par lui : elle lui obéirait. Un accord qu’une nuit d’amour scellerait de la plus agréable des façons. Car il avait lu le désir dans ses yeux, et il l’obligerait à l’admettre. Bientôt, elle le supplierait de la prendre en criant son nom de plaisir. Cette pensée amena un sourire sur ses lèvres, suivi d’une érection immédiate, qu’il se hâta de dissimuler du mieux possible.
— Parlez-moi de vous, dit-il lorsqu’ils furent tous deux installés à une table, le menu ouvert devant eux. Je ne connais rien de vous, à part les grandes lignes de votre CV.
Elle plissa des yeux de chatte méfiante, avant de hausser les épaules.
— Il n’y a pas grand-chose à dire. Je vis pour ma carrière.
— Moi aussi, mais ma personnalité ne se résume pas à cela. Avez-vous des hobbys ?
Elle parut surprise, comme si personne ne lui avait jamais posé cette question.
— Eh bien, je fais du sport, répondit-elle. Beaucoup de sport.
— Cela ne m’étonne pas.
— Et pourquoi ?
— Vous êtes obsédée par le contrôle.
— C’est l’hôpital qui se moque de la charité !
Alex entendait presque leurs volontés s’entrechoquer dans un heurt métallique. Comme ce serait bon de la posséder, avant de l’abandonner, vaincue par l’extase…
— Je pressens un problème, ajouta-t-elle, les yeux baissés sur son menu.
— Lequel ?
— Nous ne pouvons avoir tous les deux le contrôle.
— En effet, convint Alex.
L’air entre eux crépitait d’électricité. Une étincelle s’alluma dans le regard de Chelsea, et il sut avec une absolue certitude comment allait s’achever la soirée. Une brusque chaleur fusa dans ses veines. Il lui fallait diminuer un peu la tension. Il devait à tout prix se maîtriser, au moins jusqu’à la fin du dîner.
— Le sport et le travail ne sont pas tout, reprit-il. Vous avez sûrement d’autres hobbys ?
— Et vous ? éluda-t-elle.
— La plongée sous-marine.
— Pas facile à pratiquer au quotidien…
— Non, seulement en vacances.
— Que faites-vous pour vous relaxer le reste du temps ?
— A votre avis ?
Elle sourit à l’allusion.
— Je parlais de hobbys, pas de besoins primitifs.
— Je pratique également la natation, répondit-il, captivé par son sourire.
Il avait hâte de goûter cette bouche pulpeuse appétissante comme un fruit mûr.
— Cela ne compte-t-il pas comme un sport ?
— Autant que satisfaire mes… hum, « besoins primitifs ».
Elle émit un petit rire, aussi doux qu’un murmure.
— Vous devez être très en forme.
— Il ne tient qu’à vous de le vérifier.
— Est-ce une proposition ?
— A vous de voir…
Son sourire s’élargit, creusant d’adorables fossettes sur ses joues.
— Cela vous relaxe-t-il ?
L’espace d’une seconde, Alex crut qu’elle parlait de sexe, avant de se rappeler qu’ils étaient censés discuter de natation.
— Je fais en sorte que oui.
— Que voulez-vous dire ?
— Je n’ai appris à nager qu’au lycée.
Il marqua une pause, assailli par de vieux souvenirs. L’odeur de chlore et de sueur de la piscine de Walkerton Prep. Deux mains malveillantes le poussant dans le dos…
— Alex ?
La voix de Chelsea le ramena au présent.
— Je ne sais pas à quoi vous pensez, mais cela jette un froid, remarqua-t-elle avec une inflexion moqueuse.
Il hocha la tête.
— Peut-être, mais je me remémorais ce qui m’a motivé à apprendre à nager.
Devant le haussement de sourcil interrogateur de Chelsea, il continua.
— J’ai étudié à Walkerton Prep, dans le Connecticut. Vous connaissez ?
— Qui ne connaît pas cette prestigieuse école privée ? dit-elle. C’est là-bas que vont tous les gosses de riches.
— Exactement. En tant que Dominicain issu du Bronx, j’étais leur caution « diversité culturelle ».
Elle le fixa avec une attention soutenue.
— J’ignorais cette partie de votre vie.
— Mes origines dominicaines ou le fait que je vienne du Bronx ?
Un nouveau sourire étira les lèvres de sa compagne — décidément les plus sensuelles qu’il ait jamais vues.
— Les deux. Mais vous me racontiez comment vous avez appris à nager…
— La natation était obligatoire à Walkerton, expliqua-t-il. Le premier jour, alors que l’entraîneur était dans son bureau, l’un de mes camarades de classe m’a poussé dans le grand bain.
Il sentait encore l’eau se refermer sur sa tête, lui emplir le nez, la bouche, tandis qu’il suffoquait et se débattait sous le regard hilare des autres garçons.
— Peut-être ignorait-il que vous ne saviez pas nager ?
— Oh ! non.
Car il avait été assez idiot pour l’admettre devant ses camarades. D’ailleurs, pourquoi racontait-il cette histoire à Chelsea ? Il n’évoquait jamais ses années à Walkerton Prep. Il détestait se rappeler le garçon solitaire qu’il avait été, prêt à vendre son âme pour être intégré. Une chance que Jaiven lui ait remis les idées en place d’un crochet du droit. Après cela, il s’était endurci, n’hésitant pas à rendre la pareille à ces gosses de riches pourris gâtés.
— Heureusement, l’entraîneur est revenu à temps. Je suis sûr que ces gamins m’auraient laissé me noyer.
— C’est horrible, murmura Chelsea, le visage soudain fermé. Mais je vous crois.
Une profonde empathie perçait dans sa voix. Une empathie qui transpirait le vécu. Toutefois, Alex se garda de l’interroger à ce sujet. Un lien émotionnel compliquerait les choses, plus encore qu’une nuit torride. D’ailleurs, il mettait un point d’honneur à ne jamais s’engager sur ce terrain.
— Par la suite, j’ai appris à nager et intégré l’équipe de natation, avant d’en devenir capitaine. Le dépit de ceux qui m’avaient regardé me noyer a été la plus douce des revanches.
— J’imagine.
— A l’université, j’ai découvert la plongée sous-marine. Depuis, je suis un vrai poisson.
— Pourtant vous n’aimez pas être dans l’eau, n’est-ce pas ? demanda finement Chelsea.
Il tressaillit de surprise. Personne ne lui avait jamais posé cette question.
— Croyez-vous que j’y passerais autant de temps si je n’aimais pas cela ?
— Je crois que tout est bon pour satisfaire votre besoin de contrôle…
Il éclata de rire, même si la perspicacité de Chelsea le dérangeait un peu. Il n’avait pas l’habitude d’être percé à jour si facilement.
— Bien vu, mademoiselle Maxwell. Je déteste toujours autant l’eau, mais je me force à nager régulièrement.
Elle hocha la tête.
— Je comprends.
Cet accent sincère, de nouveau… Se forçait-elle, elle aussi, à faire quelque chose qu’elle détestait ? Son talk-show, peut-être ? Il la savait avide de prouver sa valeur en tant que journaliste sérieuse, mais de là à haïr son sofa rose et ses interviews de has been… Encore un détail qu’il ne creuserait pas. Son but n’était pas de mieux connaître Chelsea Maxwell, mais de se servir d’elle — de plus d’une façon.
— Si nous commandions ?
Elle acquiesça, et ils passèrent commande. Le serveur parti, Alex entreprit d’amener la conversation sur un terrain plus neutre :
— Je crois savoir que vous venez d’Alabama ?
Aussitôt, la jeune femme se ferma comme une huître. Etrange… Mais intéressant. Elle but une gorgée d’eau et reposa lentement son verre avant de répondre.
— Exact.
— Vous avez perdu votre accent.
— En effet.
Il la dévisagea attentivement.
— Je me trompe ou vous n’aimez pas évoquer votre passé ?
— Il n’a rien d’intéressant.
— Moi, il m’intéresse.
— Dans ce cas, lisez ma biographie : elle est en ligne sur Internet.
— C’est déjà fait.
Lui aussi avait été journaliste : il avait effectué quelques recherches. D’après l’interview figurant sur le site de son émission, elle avait vécu une enfance idyllique en Alabama, marquée par la sortie annuelle à la foire et les cookies maison de sa mère. Puis, à vingt-deux ans, elle avait décroché un stage chez American Media Industries, à New York. S’ensuivait l’inévitable liste de ses récompenses et des œuvres caritatives qu’elle soutenait. Rien de très détaillé. Ce qui, visiblement, convenait à la jeune femme car elle lâcha, laconique :
— Alors vous savez tout ce qu’il y a à savoir.
Son léger haussement d’épaules attira l’attention d’Alex sur ses seins ronds et fermes que moulait la robe de cachemire. Il n’avait qu’une envie : les dénuder au plus vite.
— C’est-à-dire rien, pointa-t-il, s’obligeant à relever les yeux vers son visage.
Nouveau haussement d’épaules. Cette attitude piqua sa curiosité. Qui était vraiment Chelsea Maxwell ?
Non. Mieux valait ne pas se poser la question.
Leurs hors-d’œuvre arrivèrent. Durant tout le reste du repas, ils ne parlèrent plus que médias et bruits de couloir. Alex s’en accommoda fort bien. Il dînait dans un restaurant prestigieux en compagnie d’une femme splendide et entendait bien profiter pleinement de la soirée.
Jusqu’à sa conclusion logique.
*  *  *
Comment faisait-il ? pesta intérieurement Chelsea. Elle s’était plus confiée à Alex qu’à qui que ce soit, à part sa sœur et Michael. Alors qu’elle le connaissait à peine ! Même sans en avoir trop dit, elle se sentait dangereusement mise à nu. Rien ne l’empêcherait de fouiller plus avant dans son passé en Alabama ; et, le connaissant, il en exhumerait à coup sûr certains secrets…
Son sang se glaça à cette idée. Terminées, les confidences ! Dorénavant, sa relation avec Alex Diaz resterait strictement professionnelle. Ou purement physique. Mais plus question de s’épancher. Elle ne laissait aucun homme pénétrer son intimité. Elle se servait d’eux, pour les affaires ou pour le sexe. Alex ne ferait pas exception. Peut-être même réussirait-elle à faire d’une pierre deux coups ? Après les nombreuses allusions distillées dans la soirée, le doute n’était plus permis : il la désirait. Et c’était réciproque. Côté affaires, en revanche…
Il n’avait plus mentionné Jason Treffen de tout le repas, ce qui l’arrangeait bien. Elle n’était pas prête pour cette discussion. Trop d’inconnues dans l’équation. Une seule chose était sûre : quoi qu’il se passe entre eux, il n’y aurait pas d’implication émotionnelle.
Alors d’où venait ce pincement au cœur ? Cet élan de compassion envers le garçon se débattant dans l’eau pour ne pas se noyer ? Elle comprenait parfaitement ce qu’il avait dû ressentir. Elle aussi avait été blessée, humiliée, sous les moqueries de ses collègues trop heureux de la voir échouer.
Toutefois elle ne devait pas se laisser entraîner sur cette pente — chercher à mieux le cerner, lui entrouvrir son âme. Face à ce danger, le sexe constituait le meilleur remède. Ce besoin corporel assouvi, elle tournerait la page. Comme toujours. En dix ans, elle n’avait jamais couché deux fois avec le même homme. Oui, une bonne partie de jambes en l’air la guérirait une bonne fois pour toutes de son attirance pour cet homme bien trop dangereux.
Elle repoussa son dessert — le moins calorifique du menu, un sorbet aux fruits —, auquel elle avait à peine touché. Les caméras étaient sans pitié avec la silhouette.
— Prêt ? s’enquit-elle d’un ton factuel, sans l’ombre d’un sous-entendu.
Les prunelles d’Alex étincelèrent. Il leva brièvement la main, en un geste impérieux. Puis il sortit de son portefeuille une de ces cartes de crédit réservées à une clientèle ultra-sélect, qu’il tendit au serveur qui s’était approché.
— Allons-y, dit-il après avoir signé la note.
Une main plaquée bas dans son dos, il la guida hors du restaurant, puis l’aida à monter dans la limousine. Malgré la largeur du siège, leurs jambes se frôlaient. Chelsea devait se refréner tant il lui démangeait de poser la paume sur cette cuisse musclée ! La peau d’Alex serait-elle douce et chaude sous le pantalon ? Sa main frémit, et elle s’empressa de la poser sur ses genoux. Alors seulement, elle s’aperçut qu’ils se dirigeaient vers le sud de Manhattan.
— Où allons-nous ? s’exclama-t-elle.
— Chez moi.
— Quoi ? Je ne me souviens pas que vous m’ayez demandé mon avis !
— En effet.
Il affichait une expression imperturbable, presque blasée. Seuls ses yeux brillaient d’un éclat magnétique. Un tourbillon d’émotions assaillit Chelsea : fascination, frustration, nervosité. Mais c’était l’excitation qui dominait. Une excitation telle qu’elle n’en avait plus ressentie depuis longtemps…
Elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Vous pratiquez souvent la tactique de l’homme des cavernes ?
— Disons que j’aime gagner du temps. Vous saviez que nous passerions la nuit ensemble à la seconde où vous avez accepté mon invitation, Chelsea.
— Une conclusion hâtive, vous ne croyez pas ?
— Notre attirance est réciproque. Nous voyons tous les deux le sexe comme… Quel est votre terme ? Un « besoin primitif » ?
— Et alors ?
— Alors il est logique que nous couchions ensemble. C’était couru d’avance.
— Quel romantisme ! railla-t-elle, non sans une pointe d’appréhension. La délicatesse, ce n’est pas votre truc, hein ?
— J’ai pensé que vous apprécieriez ma franchise.
En temps normal, oui. Ce qui ennuyait Chelsea, c’était que la démarche vienne de lui. C’était toujours elle qui décidait, pas ses partenaires, qu’elle mettait à la porte sitôt leurs ébats terminés. Elle ne les suivait jamais chez eux ni ne leur donnait l’ascendant. Pendant l’amour, c’était elle qui les chevauchait, sans même enlever son haut.
La limousine ralentit, et elle s’aperçut qu’ils se trouvaient déjà à Tribeca, non loin de l’Hudson River. Mais sa décision était prise : le machisme d’Alex avait beau l’exciter, elle ne le suivrait pas chez lui. Elle n’était pas aussi stupide.
— Désolée, Diaz. Je joue selon mes règles. Vous ne m’aurez pas dans votre lit.
Il happa son regard sans ciller.
— Qui a dit que nous avions besoin d’un lit ?
Un frisson la secoua. Pourquoi fallait-il qu’elle trouve cela sexy ? Etait-ce sa beauté ténébreuse qui lui faisait oublier son arrogance ? Non. C’était cette arrogance, justement, qui attisait son désir. Etant donné son passé, cela ne faisait-il pas de nouveau d’elle une pitoyable marionnette ? De fait, elle ne bougeait plus, ne parlait plus, suspendue aux prochaines paroles d’Alex. Le chauffeur attendait, lui aussi. Malgré la vitre teintée qui les séparait, nul doute qu’il savait ce qui se tramait. La situation lui était sûrement familière. Combien de fois avait-il patienté ainsi, le temps qu’Alex conclue sa petite affaire ?
Elle avait les mains moites, mais n’osait pas les essuyer sur sa robe. Alex, lui, semblait parfaitement détendu, la voix grave et sûre lorsqu’il parla :
— Venez près de moi, Chelsea.
Non, mais quel mufle ! Comme si elle allait obéir docilement ! Aucune chance. Elle allait lui signifier sans détour où il pouvait se coller son invitation…
Pourtant, son corps bougea, animé d’une volonté propre. Elle glissa le long du siège, les yeux aimantés aux siens. Impossible de s’arracher à son regard hypnotique. Elle haletait presque, son souffle résonnait dans le silence de l’habitacle. Bien que mortifiée, Chelsea était incapable de se ressaisir…
*  *  *
Alex captura sa taille et, d’un geste fluide, l’attira sur ses genoux. Elle se retrouva à califourchon sur lui, la robe retroussée sur les hanches, les deux genoux en appui sur la banquette. Elle ferma les yeux pour mieux éprouver sa virilité. Il n’avait même pas besoin de bouger : ce simple contact suffisait à la griser. D’instinct, elle se pressa plus étroitement contre lui, envahie par un flot d’exquises sensations auxquelles se mêlait une satisfaction primitive.
Elle rouvrit les paupières. Alex la fixait de ses prunelles dorées, son expression étrangement vide. Elle s’appuya de tout son poids sur lui, et il s’empara de ses hanches. Avec une lenteur délibérée, il glissa une main le long de sa cuisse, jusque sous sa robe et à l’élastique de son bas.
Chelsea retint son souffle, le cœur près de s’arrêter. Les doigts d’Alex se faufilaient toujours plus loin, vers la moiteur brûlante entre ses cuisses. Lorsqu’ils s’insinuèrent en elle, elle tressaillit. Ses hanches se mirent à remuer, son corps tout entier pris dans un langoureux tempo. Un sanglot se forma dans sa poitrine ; un cri de désir issu du tréfonds de son être. Elle voulait plus. Elle voulait sa peau nue contre la sienne, ses doigts et ses lèvres partout sur elle.
De sa main libre, Alex défit son chignon. Ses cheveux cascadèrent sur ses épaules dans une pluie de barrettes métalliques tandis qu’il se penchait vers elle.
— Embrassez-moi.
Encore un ordre, plus urgent cette fois, comme l’expression d’un besoin viscéral. Sans réfléchir, elle obéit.
Elle pressa les lèvres sur les siennes, inhala son odeur avant qu’il prenne le contrôle de leur baiser — comme il avait pris le contrôle de tout le reste. Déjà, sa langue avide cherchait la sienne. Elle sentait le poids de sa main sur sa nuque, savourait la sensation de leurs corps collés l’un à l’autre. Mais, alors qu’elle s’arquait davantage, son pied ripa sur le cuir du siège, et elle s’étala de tout son long sur la banquette. Dans sa chute, sa tête heurta la vitre avec un bruit sourd.
Chelsea resta un instant incrédule. La tension érotique qui vibrait entre eux jusqu’alors avait complètement disparu ! Dans une autre vie, elle aurait sûrement éclaté de rire. Alex lui aurait demandé comment elle allait, puis l’aurait gentiment ramenée sur ses genoux. Peut-être même aurait-il embrassé son front endolori. Mais pas dans cette vie-là. Pas avec son expérience, ses souvenirs, ses peurs. Elle cligna des yeux, encore étourdie par le choc. Ce n’était pas sa tête qui lui faisait mal, mais son cœur, et le désir avait cédé la place à une honte cuisante.
A quoi pensait-elle ?
Alex n’offrait pas de l’aider, réalisa-t-elle. Il se contentait de la regarder étalée sur le siège, la tête écrasée contre la vitre, sa robe roulée sur les hanches. Des larmes de rage et d’humiliation lui brûlaient les paupières. Bravement, Chelsea les ravala et remit de l’ordre dans sa tenue.
— Quelle classe ! ironisa-t-elle, d’une voix étonnamment maîtrisée.
Alex ne répondit pas. En fait, c’était à peine s’il lui prêtait attention. Blessée dans son orgueil, elle attrapa son sac à main. Elle tâtait la portière à la recherche de la poignée quand les doigts d’Alex se refermèrent sur son poignet.
— Laissez-moi vous ramener, murmura-t-il. Vous n’allez pas descendre ici, au milieu de nulle part.
— Nous sommes à Manhattan, riposta-t-elle avec morgue.
La colère, à ce stade, était sa meilleure défense.
— Je vous ramène, insista calmement Alex, sans lâcher son poignet.
Un contact qu’elle trouvait étrangement réconfortant. Elle dégagea néanmoins sa main.
— Très bien, siffla-t-elle.
Il donna l’ordre à son chauffeur de faire demi-tour.
Chelsea tourna les yeux vers la vitre, affectant de se désintéresser de lui autant qu’il se désintéressait d’elle.
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Alex gardait le silence, perdu dans ses pensées. Que s’était-il passé ? Il tenait Chelsea sur ses genoux, la bouche unie à la sienne, et une seconde plus tard…
Il entendait encore le choc de sa tête contre la vitre, revoyait son air choqué et horrifié. Simple accident. Stupide, et particulièrement inopportun, mais un accident. Pourtant, elle l’avait regardé comme s’il était en faute. Comme s’il l’avait poussée ou brutalisée, à la manière d’un Jason Treffen…
Il passa une main lasse sur son visage. Non, il se faisait des idées. Elle avait été embarrassée, voilà tout. Pour Chelsea Maxwell, qui ne commettait aucun faux pas, se retrouver les quatre fers en l’air avait dû constituer un terrible affront à sa dignité ! L’incident avait rompu le charme, mais peut-être était-ce mieux ainsi. Car il avait été sur le point de perdre son précieux self-control…
Tout avait pourtant bien commencé. Ils jouaient selon ses règles à lui, et il avait fait en sorte que Chelsea le sache. Mais au contact de ses lèvres douces et chaudes, de son corps souple pressé contre le sien, toute pensée l’avait quitté. Il n’avait eu plus qu’une idée en tête : la faire sienne, maintenant.
Oui, une chance que les choses aient tourné court, décida-t-il. Quoi qu’en dise sa libido. Certes, il voulait Chelsea dans son lit. Mais sa vengeance contre Treffen passait avant tout. Et, à en juger par le regard qu’elle lui avait lancé, coucher avec cette femme s’annonçait plus compliqué que prévu…
Quand la limousine ralentit devant l’immeuble de la journaliste, Alex s’aperçut qu’ils n’avaient pas échangé un mot de tout le trajet. Avant de sortir, elle se tourna vers lui, les cheveux en désordre, les lèvres encore enflées de leur baiser.
— Et vous qui n’aimez pas que les femmes tombent à vos pieds, dit-elle avec un sourire moqueur.
Sans même prendre congé, elle descendit de voiture. Il suivit des yeux sa fine silhouette emmitouflée dans son manteau d’hiver. A peine disparaissait-elle à sa vue qu’une profonde lassitude l’envahit.
— Où allons-nous, monsieur ? s’enquit son chauffeur.
— Chez moi, Eric.
Avec un soupir, il se laissa retomber contre le siège et ferma les yeux.
*  *  *
Chelsea poussa la porte de son immeuble, le cœur battant mais l’esprit clair. Comment avait-elle pu être aussi stupide ? Elle, tomber dans les bras d’un homme qui ne cherchait qu’à la contrôler ! Non, qui la contrôlait déjà. Et elle s’était laissé faire. Une chance qu’elle ait glissé. Cet incident, bien qu’humiliant, avait eu le mérite de la sortir de sa transe.
Peut-être n’était-elle pas aussi forte qu’elle le croyait, tout compte fait. Qu’un Alex Diaz au charisme envoûtant agite le petit doigt, et elle accourait à ses pieds ! Elle se revoyait glisser docilement vers lui, se laisser hisser sur ses genoux. Il aurait pu exiger n’importe quoi d’elle, elle aurait obéi, aveuglée par le désir. Ce moment d’égarement ravivait des souvenirs désagréables, qu’elle s’empressa de chasser, un goût de bile dans la gorge.
Plus jamais !
Le lendemain matin, elle se réveilla avec une stratégie. C’était sa spécialité quand la situation échappait à son contrôle : définir des stratégies. Comme lorsqu’elle était enfant : Ne parle pas. Dors sous le lit. Si tu deviens invisible, personne ne te verra.Aucune n’avait jamais fonctionné, mais celle-ci serait l’exception. Elle allait couper les ponts avec Alex Diaz. Plus question de le voir, de prendre ses appels, de chercher à lui soutirer des informations concernant Jason Treffen. Elle était journaliste, non ? Si scandale il y avait, elle le découvrirait par elle-même. A partir d’aujourd’hui, Alex Diaz cessait d’exister.
Deux sessions d’enregistrement, plusieurs rendez-vous d’affaires et une séance de brainstorming plus tard, force lui fut de constater l’échec de sa stratégie : elle ne cessait de penser à Alex. A ses yeux brillants de convoitise. A la pression de sa main sur sa nuque. A sa bouche sur la sienne, aussi douce qu’implacable. « Venez près de moi, Chelsea… Embrassez-moi. » Et elle avait obéi ! Non seulement elle le désirait encore, mais elle éprouvait le besoin de se rattraper, y compris aux yeux d’Alex. Elle voulait le voir ramper devant elle, cette fois.
Comme s’il y avait la moindre chance que cela arrive… Mais, dans ce cas (improbable), peut-être l’autoriserait-elle à rester dans sa vie, du moins aussi longtemps qu’il lui serait utile…
*  *  *
Chelsea quitta les bureaux d’AMI un peu en avance pour rejoindre sa sœur. Une habitude récente qui la rendait nerveuse. Après le chaos qu’avait été leur enfance, elle avait perdu Louise de vue pendant près de quinze ans. Mais quelques mois plus tôt celle-ci était tombée sur son talk-show et l’avait reconnue, malgré le changement d’identité, la coloration capillaire et la chirurgie esthétique.
Depuis, elles dînaient ensemble une fois par mois. Chelsea n’était pas prête à une plus grande intimité. Elle détestait se rappeler son enfance, vécue dans la peur et l’incertitude, les heures sordides passées cachée sous son lit, la conviction instillée en elle qu’elle ne valait rien si elle n’était pas jolie — une conviction dont elle avait mis longtemps à se défaire. Aujourd’hui encore, une part d’elle-même continuait à y croire. Difficile de négliger l’importance du physique lorsqu’on travaillait à la télévision.
Comme toujours, elles s’étaient donné rendez-vous dans un restaurant tranquille de l’Upper West Side. Louise était déjà là, une pile de copies devant elle. Elle avait été titularisée l’année précédente, devenant ainsi le plus jeune professeur de l’université de Columbia. Son visage sévère, tout en angles et lignes dures, s’éclaira à son approche.
— Aur… Chelsea.
Chelsea força un sourire sur ses lèvres.
— Tu ne t’y habitueras jamais, pas vrai ?
— Désolée. Les vieilles habitudes ont la vie dure.
Louise se leva et Chelsea l’étreignit brièvement, puis toutes deux s’installèrent.
— Même après six mois, cela me fait toujours bizarre, lança Louise après un moment de flottement.
— A moi aussi, dit Chelsea.
— Tu as tellement changé…
— C’était le but.
Louise hocha la tête, les lèvres crispées. Lors de leurs retrouvailles, Chelsea ne s’était pas étalée sur son passé, se contentant d’évoquer un homme qui lui avait fait du mal. Sa sœur s’était montrée compréhensive, à tel point que Chelsea s’interrogeait sur les blessures secrètes que cachait Louise. Leur enfance les avait-elle toutes les deux amenées à prendre de mauvaises décisions ?
Sa sœur rassembla ses copies, qu’elle rangea dans sa sacoche.
— Alors, quoi de neuf ? lança-t-elle avec une légèreté exagérée.
— Pas grand-chose, dit Chelsea.
— Pas grand-chose ?
Louise arqua un sourcil, auquel elle répondit par un haussement d’épaules. Elle avait envie de lui parler d’Alex. Ce qui était absurde étant donné la gêne qui subsistait entre elles : à peine si elles arrivaient à parler de la pluie et du beau temps ! Elle n’allait pas confier ses angoisses à une quasi-inconnue. Même si elle se rappelait la façon dont Louise la berçait enfant, à une époque où elles étaient tout l’une pour l’autre, profondément seules et malheureuses.
— Et toi ? s’enquit-elle, de ce ton enjoué qui avait fait le succès de Chat with Chelsea.
Elle méritait un oscar pour son talent à mettre à l’aise ses invités, mais elle était incapable de sincérité avec sa propre sœur… Qui lui renvoya un sourire cynique.
— Cours et recherches. Ma vie n’a rien de très excitant.
— Et cela te convient ? insista Chelsea, se demandant si, comme elle, sa sœur ne vivait que pour le travail.
— Oui. Pas d’imprévus, pas de complications.
Chelsea acquiesça d’un hochement de tête, et un silence tomba entre elles. Elles n’avaient jamais autant échangé, même si rien de personnel n’avait vraiment été exprimé. Finalement, Louise leva les yeux de sa salade, le regard pétillant.
— Ce « pas grand-chose » dans ta vie a-t-il quelque chose à voir avec cette photo de toi et Alex Diaz ?
Chelsea se figea.
— Quelle photo ?
— Dans un tabloïd.
— Tu lis ce genre de torchon ?
Louise gloussa. Chelsea n’avait jamais vu sa sœur aussi animée. Elle semblait rayonner de l’intérieur, les traits adoucis par la lueur espiègle dans ses yeux.
— Il traînait dans le local des étudiants.
Chelsea poussa un soupir.
— Les nouvelles vont vite…
— Donc vous sortez ensemble ?
— Non. C’était un rendez-vous d’affaires.
Louise se mordit la lèvre, mais s’abstint de tout commentaire. Leur relation n’avait jamais été du genre frivole, même autrefois.
— Quoi ? grogna Chelsea, agacée par le sourire que réprimait sa sœur.
— Tu rougis…
— N’importe quoi.
Elle ne rougissait jamais. Sauf maintenant ?… Malgré ses dénégations, elle sentait ses joues en feu. Son corps aussi. Elle but une gorgée d’eau fraîche pour faire refluer le sang de son visage. Elle pouvait discuter de son impuissance avec une star vieillissante à la télévision sans rougir, mais le seul fait de penser à Alex Diaz suffisait à l’embraser ! Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ?
— Désolée, murmura Louise. Je ne devrais pas te taquiner. Nous ne sommes plus assez proches pour cela.
Chelsea hocha la tête. A vrai dire, Louise ne l’avait pas davantage taquinée enfant. Consolée, oui. Serrée dans ses bras. Repoussée, parfois. La vie alors était trop précaire pour la légèreté, trop précieuse pour les chamailleries.
— A ton tour, dit-elle. Parle-moi de tes amours.
— Il n’y a rien à raconter, répondit sa sœur.
— Allons, en quinze ans, tu as bien dû avoir des petits amis ?
Louise se rembrunit.
— Non, personne.
Chelsea n’insista pas. Louise, timide et frappée de bégaiement, avait grandi dans l’indifférence de leur mère, qui avait reporté toutes ses ambitions sur la jolie cadette aux boucles blondes et au caractère m’as-tu-vu. Toutes deux en avaient beaucoup souffert. Puis leur mère était décédée. Chelsea avait seize ans alors, et Louise pas tout à fait dix-huit. Les services sociaux s’étaient désintéressés du cas de ces deux adolescentes. Livrées à elles-mêmes, elles avaient suivi des chemins différents, pour très vite se perdre de vue. Chelsea se demandait parfois à quoi ressembleraient leurs vies si elles s’étaient serré les coudes. Une question qu’elle ne creusait jamais très longtemps. A quoi bon remuer le passé ?
— Eh bien, tiens-moi au courant si ça change, conclut-elle d’un ton léger.
Louise secoua la tête.
— Ça ne changera pas.
Chelsea observa sa sœur, son regard voilé, sa mâchoire crispée. Qu’était-il arrivé à sa sœur qui l’avait rendue, comme elle, si méfiante vis-à-vis des relations sentimentales ? Ni l’une ni l’autre n’avait jamais évoqué ces quinze années manquantes. Pas plus qu’elles n’évoquaient leur enfance.
Comme elle sans doute, Louise n’aimait pas se rappeler cette période de leur vie. La précarité. La peur. La colère. Le défilé incessant des petits amis de leur mère, potentielles « figures de père » selon celle-ci. En réalité, des minables tous plus fainéants les uns que les autres. Chelsea ne gardait pas un souvenir précis de chacun d’eux, et ceux qui l’avaient marquée ne l’avaient pas fait par leur attitude paternelle. Il était vrai que sa mère la pomponnait pour la présenter à tous les concours de beauté de la région. Face à une ado trop maquillée, en talons hauts et robe à sequins, quel ivrogne bon à rien aurait résisté ? Dieu merci, Louise était là. Plus d’une fois, sa sœur l’avait protégée des avances lubriques des amants de sa mère. Avant de l’envoyer paître, comme si elle lui en voulait. Alors certes, elles n’avaient jamais été proches mais avaient pourtant eu besoin l’une de l’autre. Et peut-être était-ce encore le cas.
*  *  *
Alex cliqua sur le bouton pause et la vidéo se figea sur le visage de Chelsea. Une boîte de mouchoirs à la main, elle couvait d’un regard compatissant une starlette en larmes sur son sofa rose. Mais ses yeux avaient la dureté de l’acier.
Elle était douée dans son domaine, il devait l’admettre. Extrêmement douée, même. C’était une femme chaleureuse et pleine de vie. Il l’avait lui-même constaté. Elle charmait ses invités, attirait leurs confidences. Et, lorsqu’ils se sentaient enfin compris, elle portait le coup de grâce : « Et c’est à ce moment-là que vous l’avez trompée ? », « La tentation de voler était trop forte, n’est-ce pas ? », ou encore : « Diriez-vous que vous étiez alcoolique ? » Des questions incisives, formulées avec empathie. Comme si elle leur promettait l’absolution. Ils lui faisaient confiance, l’adoraient, alors même qu’elle leur renvoyait leurs erreurs à la figure. Son professionnalisme était indubitable. Mais ferait-elle le poids face à Jason Treffen ? Accepterait-elle seulement de le défier ?
Sa position était claire : pas d’interview larmoyante avec Treffen. Mais une interview vérité ? Pour une journaliste avide de faire ses preuves, ce serait le tremplin idéal. Le revers de la médaille serait sans doute son licenciement de chez AMI, et le procès que Treffen ne manquerait pas de lui intenter. Il lui ferait d’ailleurs certainement signer un accord ne l’autorisant à poser que des questions approuvées à l’avance. Quoi qu’il en soit, Alex ne lui faisait pas encore assez confiance pour la mettre dans le secret. Ce serait lui donner trop de pouvoir.
Avec un soupir, il reporta son attention sur l’écran. Chelsea portait un chemisier blanc et une jupe crayon à fines rayures, ses longues jambes fuselées inclinées sur le côté. Elle se tenait légèrement penchée en avant, comme suspendue aux lèvres de… de qui, déjà ? Un énième aspirant à Hollywood impliqué dans un quelconque scandale.
Elle renvoyait une image de sérieux et de contrôle, très loin de celle qu’il gardait en tête : Chelsea à califourchon sur lui, pupilles dilatées et lèvres entrouvertes. Frémissante de désir. Prête pour lui. Jusqu’à ce que la situation dérape…
Le vibreur de son portable coupa court à sa rêverie. Un texto d’Austin. Son ami venait aux nouvelles :
Où en est le plan ?


Alex pianota une réponse brève :
En cours.


Une vague de frustration l’envahit. D’accord, il n’avait pas mis Chelsea dans son lit. Et alors ? Il était temps qu’il s’en remette ! Seul Treffen comptait. Chelsea n’avait aucune importance. C’était uniquement dans le but de venger Sarah qu’il l’avait approchée. Un but que partageaient Katy, Hunter et Austin, qui rêvaient comme lui de voir Jason Treffen traîné en justice. Il avait déjà perdu sa famille, Hunter faisait en sorte qu’il perde son travail, mais ce n’était pas assez. Il fallait qu’il paie. Et publiquement.
Alex avait la gorge serrée en repensant à Sarah, à la première fois où elle avait essayé de lui parler de ce sujet. Il bavassait à propos d’un article qu’il souhaitait écrire pour le journal des étudiants — le portrait d’un nouveau superman des affaires. Sarah avait penché la tête, de sorte que ses cheveux cachaient son visage lorsqu’elle avait murmuré :
— Ces soi-disant héros ne sont pas tous si parfaits…
Quelque chose dans son intonation avait interpellé Alex.
— Oui, sans doute que la plupart cachent des secrets assez peu avouables, avait-il répondu. Tu as quelqu’un en tête ?
Elle avait pris une expression désinvolte.
— Jason Treffen, par exemple, n’est peut-être pas le saint qu’il prétend être.
Il avait ri, croyant à une plaisanterie. Treffen l’avait-il à cette époque déjà enrôlée dans son réseau de call-girls de luxe ? Il imaginait très bien comment les choses avaient pu se dérouler. « Tu es si gentille, Sarah. J’ai un client qui aurait justement besoin d’une touche féminine. Tu veux bien t’en occuper ? Flatte-le, invite-le à dîner… » Le temps qu’elle réalise dans quel engrenage elle avait mis les pieds, il était trop tard. Elle avait dû avoir trop peur, trop honte pour demander de l’aide. Ou plutôt elle avait essayé, mais sans jamais le formuler clairement. Auprès d’Austin, de Hunter, de lui — son meilleur ami. Et pour quel résultat ? Bon sang, comme il s’en voulait ! S’il n’avait pas le pouvoir de la ramener à la vie, il avait au moins celui de venger sa mort et de détruire Jason Treffen.
Avec l’aide de Chelsea.
Il devait à tout prix la revoir. Ne pas parler de Treffen pendant le dîner avait été une erreur. S’il avait été moins préoccupé de la mettre dans son lit, peut-être serait-elle déjà son alliée à l’heure qu’il était. Au lieu de quoi, il n’avait réussi qu’à se l’aliéner. A trop vouloir lui montrer qui tenait les rênes, il avait bêtement perdu de vue son objectif. A présent, il comptait bien se rattraper.
Et il savait exactement comment.
*  *  *
Pendant que son producteur s’ingéniait à faire sortir l’invitée du jour de sa loge, Chelsea relisait ses fiches de questions au bord du plateau de Chat with Chelsea. Apparemment, Tanya avait changé d’avis en arrivant au studio. Ce n’était pas une première : de nombreux invités prenaient peur à la dernière minute à l’idée de révéler leurs secrets à l’antenne.
— Bonjour, Chelsea.
Elle faillit lâcher ses fiches. Pivotant sur ses talons, elle se retrouva face à Alex Diaz, mains dans les poches et sourire aux lèvres, sexy en diable dans un élégant costume de soie anthracite. Un peu trop sexy pour sa tranquillité d’esprit…
— Que faites-vous ici ?
— A votre avis ? Je viens assister à votre émission.
— Pourquoi ?
— Parce que j’ai envie de vous voir en action.
Aucun sous-entendu dans sa voix. Elle hésitait pourtant à le croire. Pourquoi la sollicitait-il de nouveau ? Et pourquoi cette perspective l’émoustillait-elle ?
— La place des spectateurs est là-bas, dit-elle en désignant les rangées de sièges en face du plateau.
— Je préfère regarder d’ici.
Elle plissa les yeux, méfiante.
— Les coulisses sont interdites au public. Qui vous a laissé entrer ?
— Mes battements de cils ont fait des ravages auprès de l’équipe de sécurité.
Elle se retint de pouffer en imaginant la scène.
— José s’est montré particulièrement sensible à mon charme, ajouta-t-il.
José était une armoire à glace de deux mètres pour cent quatre-vingts kilos. Un nouvel éclat de rire lui monta à la gorge, qu’elle réprima tant bien que mal. Alex était déjà assez dangereux comme cela sans qu’elle succombe à son charme.
— Pourquoi tenez-vous tant à regarder mon émission ? Est-ce à cause de Treffen ?
Il s’approcha, si près qu’elle pouvait sentir son après-rasage. Une vague de désir l’envahit.
— J’assiste à votre émission car elle m’intéresse, susurra-t-il. Mais, si je suis venu, c’est avant tout pour vous voir.
Chelsea secoua la tête. Lui, ici pour la voir ?
— Non…
— Non quoi ?
— Je ne sais pas, Alex. Juste non. Non à tout.
Elle se sentait lasse, tout à coup. Sa réponse n’était guère éloquente, encore moins cohérente. Mais c’est la seule dont elle avait été capable.
— Je suis aussi venu m’excuser, reprit Alex.
Elle haussa un sourcil. Alex Diaz, s’excuser ? Voilà qui était inhabituel.
— Vous excuser de quoi ?
— Bonne question. La dernière fois, dans la limousine, vous avez eu peur et…
— Je n’ai pas eu peur ! coupa-t-elle.
— Disons que quelque chose vous a perturbée, rectifia-t-il calmement.
De nouveau, elle secoua la tête. Où étaient passées son assurance et sa verve séductrice, alors qu’elle en avait si désespérément besoin ?
— J’ai changé d’avis, dit-elle. Je ne suis sûrement pas la première.
— A vrai dire, si.
Elle roula des yeux agacés.
— Désolée de vous décevoir, monsieur Irrésistible : je n’ai aucune envie d’être votre petit chien.
— Mon petit chien ?
Elle darda sur lui un regard acéré.
— Vous aimez avoir le contrôle. Certaines femmes trouvent peut-être cela sexy, mais pas moi.
Elle mentait. Et il le savait. Il s’abstint pourtant de tout commentaire, se contentant de la fixer de son regard insondable.
— Chelsea, c’est à toi dans cinq minutes.
Elle hocha la tête à l’attention de son assistant et confia son visage aux soins de la maquilleuse pour une retouche de dernière minute.
— Tanya est-elle sortie de sa loge ? demanda-t-elle.
— Elle ne devrait plus tarder, déclara l’assistant avec un sourire nerveux.
— Qui est l’invitée du jour ? Le top model de lingerie qui a posé nu ? demanda Alex.
— Non, ça, c’était hier.
Elle se tourna vers son visiteur, de nouveau maîtresse d’elle-même sous son maquillage désormais impeccable.
— Aujourd’hui, c’est Tanya Hart, une starlette arrêtée pour conduite en état d’ébriété.
— Est-ce si scandaleux ?
— Elle n’a que quatorze ans.
— Je vois.
Elle lui offrit un sourire éclatant.
— C’est à moi. Merci d’être venu assister à l’émission, Alex. J’espère qu’elle vous plaira.
— J’en suis sûr.
Il s’approcha encore, ses yeux semblables à deux pépites d’or en fusion.
— Vous êtes comme moi, Chelsea. Vous aussi aimez le contrôle.
Elle s’immobilisa, le cœur battant à tout rompre.
— Exact. Voilà pourquoi je n’entrerai pas dans votre petit jeu.
— Et si j’en changeais les règles ? Je vous laisserais me diriger…
— Vous me laisseriez ?
— Oui.
Donc il continuerait à tirer les ficelles, en lui jetant quelques pauvres miettes de pouvoir. Non merci ! A moins…
A moins qu’elle prenne le dessus. Qu’elle le mette à genoux jusqu’à ce qu’il la supplie, comme elle-même avait failli le faire.
— Excitée ? chuchota-t-il.
— Un peu, admit-elle avec un sourire crispé.
— Deux minutes, Chelsea.
Elle fit un signe à son assistant, avant de reporter son attention sur Alex. L’air grésillait de tension sexuelle, une tension qui résonnait dans sa chair avec une intensité qu’elle avait désespérément cherché à nier. Mais peut-être était-ce une erreur. Peut-être niait-elle ses besoins depuis trop longtemps. Le mieux n’était-il pas d’accepter son désir, le satisfaire et passer à autre chose ?
— Très bien, dit-elle. Retrouvez-moi ici après l’émission.
— J’y serai.
Elle s’en voulait d’avoir cédé. Mais déjà l’impatience prenait le dessus. Tournant les talons, elle gagna le plateau.
Tanya était déjà assise sur le sofa le rose, mouchoir en main. Prête à pleurer. Tel était le principe de l’émission : se confesser pour recevoir le pardon de Chelsea et du public. Passer dans Chat with Chelsea était devenu le moyen le plus rapide de redorer son image. Quelle ironie…
Elle s’installa dans son fauteuil en face de l’adolescente, tâchant de se concentrer tandis qu’on l’équipait d’un micro. Tanya lui adressa un sourire timide, et elle lui sourit en retour. Derrière la façade de professionnalisme, son esprit, son corps étaient en effervescence, comme si chaque fibre de son être était parcourue d’électricité. Elle se sentait incroyablement vivante et pourtant fragile, sur le point de se briser en mille morceaux. Elle devait à tout prix se reprendre ! Et une nuit avec Alex était le meilleur remède. S’il croyait lui « laisser » le contrôle, il n’allait pas être déçu. Bientôt, il l’implorerait à genoux. Voilà qui briserait une bonne fois pour toutes l’emprise qu’il exerçait sur elle.
Elle ferma les yeux, inspira puis expira longuement tout en s’obligeant à relâcher les muscles. Un exercice de relaxation appris dix ans plus tôt. Après l’agression. A l’époque, elle était si anxieuse qu’elle avait commencé à perdre ses cheveux. Ajouté à ses cicatrices, cela avait totalement détruit sa confiance en elle.
Mais elle s’en était sortie. Elle avait redoublé d’efforts pour atténuer ses angoisses et réapprivoiser son image. Elle s’était inscrite à un cours d’autodéfense, avait subi plusieurs opérations de chirurgie réparatrice. Puis sa route avait croisé celle de Michael, qui lui avait donné sa chance. Elle s’était démenée pendant une décennie pour en arriver où elle était. Hors de question de tout gâcher en cédant à Alex et à son petit jeu de soumission. Elle n’était plus la marionnette avide de plaire qu’elle avait été autrefois.
Et elle le lui prouverait ce soir.
— Trente secondes.
Elle ouvrit les yeux et sourit à Tanya, galvanisée par les premières notes du générique. Elle était de nouveau forte et sûre d’elle derrière son masque de présentatrice.
Chelsea Maxwell était à l’antenne.
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A peine l’émission terminée, Chelsea quitta le plateau en trombe, le visage déterminé. Alex était curieux de découvrir le sort qu’elle lui réservait — curieux et incroyablement excité. Cette attitude de dure à cuire lui plaisait. La dernière fois, il avait voulu lui faire perdre le contrôle. Ce soir, il se délectait d’avance de le lui céder.
Pendant un temps.
Lui seul déciderait quand mettre un terme à ce petit jeu. S’il lui permettait de gagner la confiance de la jeune femme, alors il en valait la chandelle. La soirée se révélerait peut-être intéressante… et sans nul doute très agréable.
Chelsea se tenait devant lui, mains sur les hanches. Un caraco de dentelle transparaissait sous son fin chemisier blanc, complété par une jupe crayon qui moulait sa silhouette longiligne. Des talons aiguilles achevaient de la rendre plus sexy encore que si elle s’était promenée en lingerie affriolante.
— Allons-y, dit-elle.
Il acquiesça, amusé par son attitude autoritaire. Elle était si transparente ! Jusqu’où irait-elle ? Ou, plutôt, jusqu’où la laisserait-il aller ? Chelsea avait le contrôle, mais uniquement parce qu’il le lui donnait. C’était lui qui était aux commandes. Toujours.
— Où allons-nous ? s’enquit-il en lui emboîtant le pas.
— Chez moi.
— Excellente idée.
Ils quittèrent le studio, dans un silence chargé de tension érotique. Une tension qui se répercutait dans tout son corps. Il avait l’impression d’être branché sur dix mille volts. C’était nouveau pour lui. Quand s’était-il senti ainsi pour la dernière fois ? Aussi… vivant ? Impossible de s’en souvenir.
Devant l’immeuble d’American Media Industries, Chelsea héla un taxi, les traits tendus.
— Vous n’avez pas l’air de vous amuser, commenta-t-il.
— Oh si, croyez-moi, répliqua-t-elle avec un sourire acidulé.
Un taxi s’arrêta à leur hauteur, dans lequel ils prirent place.
— Eh bien, moi aussi.
— Bon à savoir.
Elle sortit son téléphone et passa en revue ses messages. Alex l’observait avec amusement. Chelsea semblait traiter le sexe comme une tâche parmi d’autres dans son emploi du temps. Tant mieux. Il détestait les chichis et le sentimentalisme. Bien qu’il choisisse ses partenaires avec soin, il arrivait que certaines se croient dans une relation. Or, il fuyait les relations comme la peste. Il avait trop vu sa mère se faire briser le cœur. Sarah aussi. Le sexe, pour lui, n’était qu’une agréable nécessité qui prenait fin à l’aube — voire avant. Et Chelsea semblait sur la même longueur d’onde.
Dix minutes plus tard, ils passaient la porte de son immeuble et s’engouffraient dans l’ascenseur.
— Penthouse ? demanda-t-il comme elle pressait le bouton PH après avoir posé une carte magnétique sur le lecteur.
Elle hocha la tête sans un mot, et ils gardèrent le silence tandis que l’ascenseur les emportait au dernier étage. Les portes s’ouvrirent sur un vestibule carrelé de marbre, lui-même donnant sur un salon entièrement décoré en noir et blanc.
Alex se planta devant une immense toile blanche hachurée de quelques lignes noires.
— Je crains de ne guère partager vos goûts artistiques…
— C’est une toile de collectionneur, répondit Chelsea en retirant son manteau, qu’elle rangea avec soin dans la penderie.
Pas de folle passion, de vêtements éparpillés au sol, songea Alex. Lui arrivait-il de se laisser aller ?
La réponse était oui. Elle le lui avait prouvé dans la limousine. Lorsqu’il lui avait intimé d’approcher, elle avait obéi, pantelante de désir. Offerte. C’était cela qu’il voulait, contrôle ou non. En attendant, il jouerait selon ses règles à elle. L’enjeu était trop crucial pour tout miser sur un élan de fièvre.
— Cette œuvre vaut une fortune, précisa Chelsea en le rejoignant.
— Désolé de vous le dire, mais vous vous êtes fait arnaquer.
— Laissez-moi juge de ce que je ramène chez moi.
Les bras croisés, elle le détailla lentement de haut en bas. Alex haussa un sourcil dans l’attente du verdict.
— Déshabillez-vous.
Il rit, à la fois surpris et excité.
— Pas très original, Chelsea. Mais je veux bien vous faire plaisir.
— Trop aimable.
Elle s’avança vers lui et dénoua sa cravate avec des gestes d’experte. Il garda une contenance amusée malgré la réaction instinctive de son corps.
— Je croyais que vous vouliez que je me déshabille ? Non que cela me dérange que vous le fassiez à ma place…
— Je vous donne juste un petit coup de main, murmura-t-elle en faisant glisser sa veste sur ses épaules.
— Vous voulez bien l’accrocher à un cintre ?
Elle regarda le coûteux vêtement, avant de le jeter par terre. Il éclata de rire, ce qui parut l’agacer. Alors il attendit sans rien faire, toujours habillé. La contrarier n’était pas dans ses intentions, mais c’était plus fort que lui. Elle avait beaucoup à apprendre sur le vrai contrôle. Elle était comme une petite fille trépignant d’impatience, attrapant tous les jouets à la fois. Ce qui, découvrait-il, n’était pas sans charme…
— Et maintenant ? demanda-t-il, comme elle continuait à le fixer en silence.
— La chemise.
— A vos ordres.
Il déboutonna sa chemise, conscient du regard de Chelsea attaché à chacun de ses gestes, et l’envoya rejoindre son blazer sur le sol.
— Satisfaite ?
— Pas encore.
— Je devine la suite.
— Prouvez-le.
Avec un sourire, il déboucla sa ceinture. Au frottement du cuir dans les passants, il vit les pupilles de Chelsea se dilater, son souffle se bloquer dans sa gorge. Et elle qui croyait maîtriser la situation…
Lentement, il enroula la ceinture autour de son poing.
— Que dois-je faire de ça ?
— Ajoutez-la à la pile, intima-t-elle d’un ton sec.
Il la trouvait étrangement crispée, tout à coup. Intéressant… Il jeta la ceinture et vit la tension se relâcher dans ses épaules.
— Et maintenant ?
— Continuez, Diaz.
Il défit sa braguette, frôlant son érection au passage. A l’évidence, ce petit strip-tease les affectait tous les deux. Il baissa son pantalon, qui tomba autour de ses chevilles. Pas très distingué, mais tant pis.
— Il y a plus sensuel, comme ambiance, commenta Alex.
Elle releva les yeux de la proéminence qui déformait son boxer.
— Oh ! cette ambiance me convient très bien.
Il inclina la tête avec un sourire.
— Je n’en doute pas.
— Enlevez votre boxer, ordonna-t-elle.
— N’allez-vous pas en faire vous-même les honneurs ?
— Je préfère vous regarder.
— Je me permets de signaler un léger problème technique, dit-il, les yeux ostensiblement baissés sur ses propres chaussures.
Chelsea parut hésiter. Et il savait pourquoi : s’agenouiller pour les lui enlever serait une marque de soumission à laquelle elle se refusait.
— A tout problème, sa solution, ajouta-t-il, volant à son secours.
Il ôta ses chaussures, sortit les pieds de son pantalon, et poussa le tout de côté.
— J’aurai peut-être besoin de votre aide pour les chaussettes…
— Vous pouvez les garder.
Le regard étincelant, elle lui retira son boxer, qu’il écarta du pied. Des doigts, elle entoura son érection. Il goûta le contact de sa peau douce et fraîche sur sa chair durcie.
— Impressionnant, Alex.
— Merci.
Elle recula d’un pas, et il attendit. Il était complètement nu, mis à part ses chaussettes, sa virilité exposée devant elle. Jamais il n’avait ressenti pareille excitation.
— Vous comptez enlever ça ? lança-t-il en désignant du menton sa jupe et son chemisier.
— En temps voulu.
Elle recula et croisa les bras, promenant les yeux sur lui. Il sourit placidement. C’était donc cela, sa petite démonstration de puissance ? Eh bien, il y survivrait sans mal.
— En temps voulu, répéta-t-elle dans un souffle, avant de déboutonner son chemisier.
Le ballet de ses doigts fins le long de la boutonnière avait quelque chose d’incroyablement érotique. Une onde de désir fusa dans les veines d’Alex ; un puissant courant électrique qui court-circuitait ses sens.
Elle fit glisser le chemisier le long de ses épaules, révélant le caraco de dentelle aperçu plus tôt. Un caraco au décolleté sage qui laissait place à l’imagination. Et comme il imaginait ! La douce courbe de ses seins suppliait ses mains de les caresser, les soupeser, apprécier leur rondeur. Il n’avait qu’une envie : faire disparaître cette barrière de tissu érigée entre ses paumes et la peau nue de Chelsea. Il se retint néanmoins, immobile tandis qu’elle baissait la fermeture de sa jupe. Le bruit métallique résonna dans le silence chargé d’érotisme. La jupe tomba sur ses chevilles délicates et, lentement, elle s’extirpa du cercle de tissu.
Alex déglutit. Elle portait un shorty de soie blanc, des bas et un porte-jarretelles. Un porte-jarretelles ! Et Seigneur, ces talons aiguilles ! Jamais il n’avait rencontré de femme aussi sexy. Et, à en juger par son petit sourire, elle le devinait.
Elle s’avança vers lui dans un claquement de talons. Ses seins effleurèrent son torse à travers le fin caraco. Il ne put réprimer un frisson lorsqu’elle traça du doigt la ligne de ses pectoraux, et son sourire s’élargit.
— Vous aimez ça ? demanda-t-elle.
— J’aime quand vous me touchez, oui.
— Et ça ?
Elle empoigna son sexe, serra avec juste ce qu’il fallait de pression. Il ferma les yeux en même temps qu’un grondement de plaisir lui montait à la gorge.
— Ça aussi, souffla-t-il.
Ses mains le démangeaient de la toucher, d’éprouver la douceur de sa peau. De la rendre folle de désir, comme elle le faisait avec lui. Il résista. Avoir le contrôle, ce soir, signifiait la laisser s’amuser un peu. Gagner sa confiance. De préférence sans se déshonorer au passage…
Elle fit courir les doigts le long de son érection et, d’instinct, il pressa les hanches contre elle, mû par le besoin de la pénétrer. Maintenant. Elle rit et, pour la première fois, il songea sérieusement à tout arrêter. Chelsea s’amusait un peu trop à son goût…
— Doucement, Alex. Soyez patient.
Sa voix était rauque, son souffle irrégulier. La voir aussi excitée que lui le rasséréna. Il attendit sans bouger la prochaine étape.
Chelsea décrivit un cercle autour de lui, puis pressa une main dans le creux de son dos.
— Direction la chambre.
*  *  *
Alex se laissa guider et s’immobilisa devant un vaste lit aux draps de satin blancs, cerné par l’époustouflant panorama de la ville qu’offrait une baie vitrée occupant trois murs entiers. Chelsea le poussa en avant, de sorte que ses genoux heurtèrent le sommier. Par réflexe, il pivota et se raccrocha au poignet de sa compagne, l’entraînant dans sa chute.
Il était allongé sur le lit, dos contre le matelas, la jeune femme affalée sur lui.
— Voilà qui est mieux, dit-il avec un large sourire.
Elle était agacée, il le voyait, bien qu’elle fasse de son mieux pour le cacher.
— Je suis d’accord, approuva-t-elle.
Et, d’un mouvement souple, elle se redressa de manière à l’enfourcher. L’esprit d’Alex s’embruma. Son corps s’arqua de lui-même, poussé par un besoin primitif qu’il ne cherchait plus nier, ni même à dissimuler. Cela lui était bien égal.
Chelsea émit un petit rire et resserra la tenaille autour de ses hanches, ses genoux pareils à un étau d’acier. Elle se tenait juste hors de portée, assez haut pour qu’il puisse seulement l’effleurer. Le supplice menaçait de le rendre fou.
— Bientôt, Alex…
Il l’entendit haleter et se cambra de nouveau. Elle en avait envie autant que lui, quoi qu’elle prétende. Tout son sang-froid n’était pas de trop pour s’empêcher de la renverser sur le dos et plonger en elle.
Chelsea secoua la tête en souriant.
— Patience…
— Oui, lâcha-t-il entre ses dents serrées.
Des gouttes de sueur perlaient sur son front. Bon sang, il était à deux doigts d’exploser !
Chelsea se pencha en avant et sortit un préservatif du tiroir de la table de nuit. La caresse de ses seins sur son visage lui arracha un râle. A bout de patience, il lui agrippa les épaules, mais elle se dégagea prestement et lui cloua les bras sur le lit.
— Quoi, je ne peux même pas vous toucher ?
— Oh ! vous pouvez…
Elle déchira l’emballage avec les dents et, lentement, langoureusement, déroula le préservatif sur son sexe dressé. Alex frémit à ce contact.
— Et moi aussi, ajouta-t-elle en ôtant son shorty.
La seconde d’après, elle glissait sur lui.
— Chelsea…
Le prénom avait jailli de ses lèvres sans qu’il puisse l’arrêter. Il remua le bassin pour mieux la pénétrer tandis qu’elle ondulait sur lui.
— Nous y sommes presque, Alex, murmura-t-elle.
La satisfaction perçait dans sa voix. Sans doute car il était exactement là où elle l’avait voulu : sous elle, suppliant et se tordant de désir. Eh bien, soit. Pour cette fois, il supplierait, mais seulement avec son corps. Les mains plaquées sur ses hanches, il donna un puissant coup de reins et s’enfonça profondément en elle.
Son amante renversa la tête en arrière, haletante. Sa chevauchée s’accéléra, imprimant à leur étreinte une cadence de plus en plus effrénée. Il la devinait aussi proche que lui de perdre le contrôle. Leur petite lutte de pouvoir avait cessé de lui importer. Toute pensée avait déserté son esprit, chassée par l’exquise sensation d’être en elle. La jouissance l’emporta en même temps qu’un cri échappait à Chelsea, aussitôt étouffé. Elle baissa la tête, ses longs cheveux et son souffle haché balayant son torse.
La dernière vague de plaisir n’était pas dissipée qu’elle se retira et remit son shorty, une lueur de triomphe dans les yeux.
— Je ne vous raccompagne pas à la porte.
Sans un regard, elle le planta là, nu et tremblant d’extase, et se dirigea vers la salle de bains.
Alex resta un instant sonné. Puis d’un seul mouvement il jeta le préservatif, roula hors du lit et lui saisit le poignet.
— Intéressante conclusion… Mais la soirée n’est pas terminée !
Elle le toisa avec hauteur, bien qu’il la sente trembler entre ses doigts.
— Pour moi, si.
— Oh ! que non.
— Je ne suis pas adepte des discussions sur l’oreiller, insista-t-elle.
Il sourit, le regard chevillé au sien.
— Moi non plus.
— Donc nous sommes d’accord. Au revoir, Alex, assena-t-elle en dégageant son poignet.
Comme elle tournait les talons, il la retint par l’épaule et l’obligea à lui faire face.
— Non, Chelsea. La nuit ne fait que commencer…
*  *  *
Chelsea fléchissait face à la détermination de son amant. Ce frisson qui la parcourait, c’était de l’excitation sexuelle. Brute. Intense. Alex cherchait à reprendre le contrôle, et elle ne demandait qu’à le lui donner. Comme c’était mortifiant !
Elle avait eu ce qu’elle espérait : Alex à sa merci, tourmenté par le désir. Son apparente soumission lui avait procuré le plus fantastique des orgasmes. Pourtant, elle voulait plus. Et lui aussi. Ce développement imprévu la terrifiait.
Elle leva le menton, le défia du regard. Il ne cilla même pas.
— Etes-vous sûr d’être paré pour un deuxième round ? railla-t-elle.
— Certain, riposta-t-il, un sourire carnassier aux lèvres.
Elle ne répondit pas. Quelle idiote de l’avoir défié ! Et quelle idiote de céder à ce frisson, à ce besoin plus féroce encore qu’avant leur étreinte…
— Très bien, soupira-t-elle d’un air résigné.
Elle s’allongea sur le lit, raide et immobile.
— Allez-y.
Sa manœuvre fit rire Alex.
— Non, Chelsea. Vous avez eu ce que vous vouliez, à mon tour. Debout.
Elle ne bougea pas, quand bien même tout son être la suppliait d’obéir. Tu es stupide, Chelsea. Stupide, stupide, stupide !
— Je vous l’ai dit, Alex. Je ne joue pas à vos petits jeux.
— Tout est jeu avec vous. Même de ne pas vouloir jouer aux miens.
Et zut ! pesta Chelsea in petto. Sa tactique se retournait contre elle.
— Désolée, je n’aime pas les redites, dit-elle en se redressant.
— Moi non plus.
Comme elle tentait de s’esquiver, il l’attira à lui. A sa grande honte, elle se laissa faire. Un tremblement la saisit au contact de sa peau brûlante.
— C’est cela qui vous excite, Alex ? Le pouvoir ?
— Pas d’inquiétude. Je ne vous ferai rien faire contre votre gré. Je ne suis pas ce genre d’homme.
Son regard se fit pénétrant.
— Pourquoi avez-vous peur ?
— Je n’ai pas peur !
— Si. Vous avez peur que je vous donne envie de faire ces choses. Je me trompe ?
— Essayez toujours, lança-t-elle, bravache.
Elle ne doutait pas un instant qu’Alex soit en mesure de lui faire perdre tout contrôle. Et le fait qu’il le sache la rendait d’autant plus vulnérable.
— Oh ! j’y compte bien. Pourquoi refuser de jouir ? ajouta-t-il en fronçant les sourcils. Vous avez lutté contre l’orgasme, tout à l’heure…
— J’ai eu ce que je voulais.
Il l’avait percée à jour, ce qui la contrariait beaucoup. Pour elle, s’abandonner signifiait se placer en position de faiblesse, ce qu’elle détestait. Non qu’elle soit prude : elle aimait le sexe. Simplement, elle ne le faisait jamais durer. Sauf ce soir. Et elle n’avait guère eu le choix tant son corps avait pris les commandes, en symbiose avec celui d’Alex.
— Et moi, je veux que vous vous laissiez aller, dit-il, oscillant entre menace et promesse. Ne pas se pâmer dans mes bras est une insulte à ma virilité.
— Par pitié ! lança-t-elle en levant les yeux au ciel.
Elle détourna cependant le regard pour ne pas trahir son trouble.
— Mmm, j’aime quand vous implorez ma pitié, susurra-t-il.
Le poids des mains d’Alex sur ses épaules la clouait au sol. Chelsea pinça les lèvres, ignorant les frissons qui lui parcouraient l’échine.
— C’est votre amour-propre de mâle dominant que vous cherchez à satisfaire ? lança-t-elle, sarcastique.
— Non, seulement vous. Je veux que vous jouissiez.
— J’ai eu du plaisir. En vous regardant m’implorer.
Un sourire froid étira les lèvres de son compagnon.
— Vous aimez me défier, n’est-ce pas ?
— Je ne fais qu’énoncer un fait.
— A mon tour, souffla-t-il, juste avant de couvrir sa bouche de la sienne.
Ce simple baiser court-circuita son cerveau. Chelsea ne bougeait plus, étourdie par les assauts sensuels de la langue d’Alex — des assauts qui dénotaient une impressionnante expertise. Dieu, que cet homme savait embrasser ! Ses sens étaient en effervescence. La tentation était grande de se jeter au cou d’Alex, de s’élancer à la rencontre de ce corps si viril. Mais elle résista. Par orgueil. Par peur. Céder à cet homme qui la troublait comme aucun autre, n’était-ce pas prendre le risque de tout perdre ?
Il interrompit leur baiser, la laissant démunie.
— Vous n’allez pas me faciliter la tâche, hein ?
— A quoi vous attendiez-vous ? rétorqua-t-elle avec un sourire forcé.
— A rien de moins.
Du bout de la langue, il lécha l’intérieur de ses lèvres, avant de prendre pleinement possession de sa bouche. Ce fut comme une décharge électrique, puissante, presque douloureuse. Jamais Chelsea ne s’était sentie aussi vivante. Pourtant, elle resta immobile, sans lui rendre son baiser. S’il comptait qu’elle baisse les armes, il rêvait ! Hors de question de trahir à quel point elle le désirait.
Mais il l’avait deviné, bien sûr. Comment ne pas sentir la chaleur qui émanait d’elle par vagues ? Les frissons qui secouaient son corps ? De petits gémissements étouffés brisaient le silence de la chambre, et elle s’aperçut avec consternation qu’ils venaient d’elle.
— Vous êtes vraiment décidée à résister, souffla Alex contre ses lèvres.
Il glissa une main à la jonction de ses cuisses.
— Pourquoi avez-vous si peur de l’orgasme, Chelsea ?
La note de tendresse dans sa voix la déstabilisa. Trop tard, elle comprenait que sa résistance la trahissait plus sûrement qu’une reddition consentie. Comment avait-elle pu ne pas y penser ? La caresse d’Alex entre ses cuisses lui arracha malgré elle une plainte. Il retira sa main et lui souleva le menton.
— Voulez-vous que j’arrête ?
Elle garda le silence, incapable de dire non. Mais pas assez forte pour dire oui. Il glissa un doigt sous le shorty, et elle gémit de nouveau.
— Est-ce un oui, Chelsea ?
— Soyez maudit ! grommela-t-elle, chavirée par ses attouchements sensuels.
— Et vous qui n’aimez pas les discussions intimes…
Elle ne put réprimer un petit rire, qui se mua en sanglot de plaisir. Cet homme la subjuguait et plongeait son corps dans les plus délicieux tourments. Comme il approfondissait ses caresses, elle se cramponna à ses épaules.
— Vous me le paierez, maugréa-t-elle entre ses dents.
— Je m’en réjouis d’avance.
Il retira sa main, et un froid glacial s’insinua en elle.
— Non, ne…
— Quoi, Chelsea ?
Elle secoua la tête. Pas question de l’implorer.
— Non quoi ? répéta-t-il d’une voix doucereuse. « N’arrêtez pas » ? Est-ce ce que vous alliez dire ? Alliez-vous me supplier ?
Elle le toisa avec dédain.
— Je ne supplie jamais.
— Vous, peut-être pas. Mais votre corps, si. Il me supplie de le toucher. De finir ce que j’ai commencé…
C’était la vérité. Le feu entre ses reins devenait de plus en plus intense, de plus en plus insistant.
— Je devrais avoir pitié de vous et abréger votre supplice, murmura-t-il. Mais il va falloir que vous le méritiez…
Elle lâcha un rire dédaigneux.
— Mériter quoi ?
— Désirer n’est pas une preuve de faiblesse, vous savez.
Pour elle, si. Mais il n’avait pas besoin de le savoir. Pour toute réponse, elle le foudroya du regard.
— Vous voulez que ce soit moi qui supplie, n’est-ce pas ? continua-t-il, la voix éraillée. Eh bien, soit. J’ai envie de vous. Et je veux que vous aussi ayez envie de moi. Que vous l’admettiez à voix haute. Dites-moi que vous me désirez, Chelsea.
Sa bouche s’ouvrit d’elle-même. Aucun homme n’avait jamais exigé cela d’elle. Mais, lorsqu’elle voulut parler, aucun son ne sortit.
Alex reprit ses lèvres en un baiser possessif, ses prunelles semblables à deux charbons ardents. De nouveau, elle résista. Sans le savoir, il anéantissait des années de défenses soigneusement érigées. Il ne voyait pas le champ de ruines autour de son cœur. Et elle ne le lui montrerait pas…
La bouche scellée à la sienne, Alex la fit reculer jusqu’à la baie vitrée. Elle s’agrippa à ses cheveux comme il s’agenouillait devant elle et baissait son shorty. Au contact de ses lèvres sur son sexe, ses jambes se dérobèrent. Avoir Alex Diaz à ses pieds aurait dû lui procurer un sentiment de toute-puissance, au lieu de quoi elle se sentait plus faible que jamais, vaincue par le désir et l’érotisme inouï de ses caresses. Elle ferma les yeux, incapable de combattre la déferlante de sensations qui l’emportaient.
Elle était plaquée contre la vitre à la vue de tout Manhattan. Or c’était l’homme à genoux devant elle qui la faisait se sentir exposée. Vulnérable. Trop pour continuer à lutter. Les yeux embués de larmes — des larmes de pure émotion —, elle capitula.
L’orgasme la submergea avec la force d’un raz-de-marée, emportant tout sur son passage. Le plaisir était tel qu’il lui faisait mal. D’instinct, elle tira sur les cheveux d’Alex. Elle voulait lui faire éprouver un peu de ce qu’elle ressentait. La douleur. La jouissance. Le trop-plein de… tout !
Il se releva, suivant ses courbes des mains avant de glisser celles-ci sous son caraco. La seconde d’après, le vêtement tombait à terre.
A travers le brouillard de son désir, Chelsea vit le sourire d’Alex s’évanouir, ses yeux s’agrandir sous le choc :
— Mon Dieu… Que vous est-il arrivé ?
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Alex, ébranlé, fixait la longue cicatrice sur le sein gauche de Chelsea. Elle ne recula pas ni ne chercha à se couvrir, se contentant de lever le menton. Un mécanisme de défense plus qu’un geste de dédain, il le comprenait à présent.
— Je suis tombée d’un arbre, enfant, expliqua-t-elle.
Il fronça les sourcils.
— Vous croyez vraiment que je vais avaler ça ?
— Bon, d’accord. C’était un accident de voiture. Un panneau de métal a traversé le pare-brise.
Elle haussa les épaules comme s’il s’agissait d’un détail, alors que sa mâchoire s’était crispée et que ses prunelles gris-vert flamboyaient. Dire que quelques secondes plus tôt elle défaillait dans ses bras, submergée par un orgasme longtemps combattu…
— Vous vous êtes bien rincé l’œil ? lança-t-elle, sardonique.
Alex s’aperçut qu’il continuait à fixer son sein. La cicatrice était ancienne, mais sa longueur trahissait une blessure profonde, d’une extrême gravité.
— Désolé, murmura-t-il. Je ne voulais pas vous mettre mal à l’aise.
Elle ramassa son caraco, qu’elle renfila prestement.
— Maintenant que vous avez eu ce que vous vouliez, allez-vous-en !
Sans un mot de plus, elle partit s’enfermer dans la salle de bains. Au bruit du verrou, Alex se laissa tomber sur le lit, aux draps de satin à peine froissés après leur brève étreinte. Que diable s’était-il passé ? Le sexe était censé être simple. Un moment de pur plaisir physique, détaché de toute émotion. Une conception que Chelsea semblait partager. Et voilà que les choses s’étaient brusquement mises à échapper à tout contrôle. Un nœud d’émotions se formait en lui, qu’il n’avait ni l’énergie ni les moyens de démêler.
Tout avait commencé comme un jeu. Une lutte de pouvoir divertissante, qui s’était muée en quelque chose d’infiniment plus complexe et profond. Il détestait cela. Chelsea aussi, il en était convaincu. Alors comment en étaient-ils arrivés là ? Quelle attitude adopter à présent ?
Lorsqu’elle sortirait de la salle de bains, elle voudrait le voir parti. Et sans doute était-ce l’option la plus judicieuse : s’éclipser avant que la situation ne se complique davantage. Pourtant, il ne bougea pas. Impossible d’en rester là. Quoi qu’il se soit passé entre eux, seule sa vengeance contre Jason Treffen importait. Venger Sarah.
Il ne devait jamais l’oublier.
*  *  *
Chelsea prit une douche, se fit un shampoing, se brossa les dents. Autant d’efforts futiles pour effacer l’odeur et le goût d’Alex. Peu importait que sa bouche sente la menthe et sa peau l’amande douce : cet homme restait gravé dans sa chair. Dans son âme. Il l’avait atteinte au plus profond d’elle-même. Elle le détestait d’avoir fait tomber ses barrières, et se détestait plus encore pour sa faiblesse. Pour ce désir qui continuait à bouillir dans ses veines.
Par chance, elle ne le reverrait plus. Il avait dû partir depuis longtemps, et on ne la reprendrait pas à ne serait-ce que lui sourire.
Elle passa un peignoir, attacha ses cheveux en queue-de-cheval et sortit de la salle de bains.
La vue d’Alex l’arrêta net.
Au moins, il s’était rhabillé. Même si, avec sa cravate défaite et ses cheveux en bataille, il était presque aussi sexy que dénudé. Elle avait envie de le pousser sur le lit, pas pour le chevaucher cette fois mais pour se pelotonner entre ses bras protecteurs. Elle resserra la ceinture de son peignoir et le regarda avec méfiance.
— Que faites-vous encore ici ?
— Vous pensiez vraiment que j’allais disparaître pendant que vous vous douchiez ?
— Oui, puisque je vous l’ai demandé.
— Peut-être cela vous a-t-il échappé, mais je n’aime pas recevoir d’ordres.
— Et moi, je n’aime pas qu’on abuse de mon hospitalité, répliqua-t-elle, cinglante.
Un sourire s’ébaucha sur les lèvres d’Alex.
— Aïe, touché.
— Je suis sérieuse. Vous et moi en avons fini l’un avec l’autre.
— Vraiment ? Vous n’éprouvez donc plus aucune attirance pour moi ?
Chelsea demeura interdite. Avait-il décrypté ses intentions ?
— C’était votre plan, n’est-ce pas ? Coucher avec moi pour me chasser sitôt après ? reprit Alex. Avec en prime la satisfaction d’avoir mis un autre amant à genoux. Eh bien, navré de vous décevoir, mais je suis fait d’un autre bois.
— C’est ce que je vois, grommela-t-elle.
Il se leva et fit un pas dans sa direction, puis un autre. Elle le laissa approcher sans broncher. Elle les attendait de pied ferme, lui et sa prochaine flèche verbale.
— J’aimerais discuter de Treffen.
— Treffen ?
Celle-là, elle ne l’avait pas vue venir…
— Maintenant ? ajouta-t-elle avec un haussement de sourcil incrédule.
— Pourquoi pas ?
— Soit. Je vous écoute.
Il la jaugea du regard, et Chelsea surprit un éclair de vulnérabilité dans ses yeux, chassé d’un battement de cils.
— Je veux que vous anéantissiez Treffen lors de votre interview.
— Anéantir Treffen ? Pour qui me prenez-vous, une mercenaire ?
— C’est un monstre. Le public a le droit de savoir.
Chelsea secoua la tête avec dédain. Jamais elle n’aurait cru Alex Diaz porté sur le mélodrame.
— Rien que cela ! Qu’a-t-il bien pu faire pour que vous soyez aussi remonté ?
Une vieille histoire lui revint à la mémoire.
— Attendez… N’est-ce pas lui qui a critiqué Diaz News à ses débuts et mis en doute votre impartialité ?
Alex ricana.
— Cela n’a rien à voir.
— Evidemment, railla-t-elle.
— Je suis sérieux, Chelsea.
— Moi aussi, riposta-t-elle. Désolée, mais je refuse d’être l’outil de votre petite vendetta.
Elle serra les dents. Tout s’éclairait, à présent.
— L’anniversaire de Michael, l’invitation à dîner… Cela faisait partie de votre plan, n’est-ce pas ? Tout comme me mettre dans votre lit.
Seigneur, pourquoi cela faisait-il si mal ?…
— C’est vous qui m’avez mis dans votre lit, lui rappela Alex.
— Peu importe.
— N’êtes-vous pas curieuse de savoir ce que je lui reproche ?
— Pas particulièrement.
— Allons, Chelsea. Vous êtes une journaliste sérieuse, non ? Et vous qui m’accusiez de laisser mes sentiments personnels obscurcir mon jugement…
— Je n’ai aucun sentiment personnel envers Treffen, répliqua-t-elle du tac au tac.
Un sourire accueillit sa saillie.
— Mais envers moi, si. Vous êtes furieuse car je vous ai fait perdre le contrôle. Vous avez peur de ce que je vous fais ressentir.
— Quel fin psychologue ! ironisa Chelsea.
Mais il avait vu juste, et il le savait. Maudite soit sa perspicacité ! Et maudite soit-elle de s’être autant dévoilée.
— Je suis comme vous, Chelsea. J’aime le sexe sans attache. Pas de redite, ajouta-t-il avec un sourire de connivence.
— Ravie que nous soyons d’accord.
— Mais ce soir c’était différent. Pour vous comme pour moi.
Chelsea croisa les bras pour mieux dissimuler son trouble.
— Je ne vous imaginais pas aussi sentimental.
— Le niez-vous ?
Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Même le foudroyer du regard était au-dessus de ses forces. Il aurait toujours le dessus.
— Que voulez-vous ? demanda-t-elle d’une voix incertaine.
— Que vous m’écoutiez, Chelsea. Attentivement. Ce que j’ai à vous dire dépasse notre petite guéguerre.
Elle hésita, les ongles enfoncés dans les bras. La tentation était grande de suivre sa suggestion et baisser les armes, juste un instant…
— Très bien, capitula-t-elle. Je vous écoute.
*  *  *
Alex fixait Chelsea sans savoir par où commencer. Rien de tout cela n’était prévu. La situation échappait totalement à son contrôle. Il avait bien eu l’intention de parler de Treffen, oui, mais pas de verser dans la mièvrerie ! « C’était différent. Pour vous comme pour moi. » Ridicule…
Et pourtant sincère. Il se méprisait de l’admettre, surtout devant Chelsea.
— La philanthropie de Treffen est une imposture, et son cabinet rien d’autre qu’une façade, lâcha-t-il après une profonde inspiration.
Chelsea le dévisagea d’un air amusé.
— Une façade ? répéta-t-elle. Qui masquerait quoi ?
— Un réseau de prostitution.
Elle éclata d’un rire incrédule.
— Vous êtes en train de me dire que Jason Treffen serait un proxénète ?
— Exactement.
— C’est la meilleure de l’année !
Alex se tendit.
— Vous ne me croyez pas ?
— Admettez que c’est un peu gros…
— Pourquoi mentirais-je ?
Un sourire narquois arqua ses lèvres sublimes.
— A vous de me le dire, Alex. Peut-être votre sincérité soudaine est-elle une façade, elle aussi. Peut-être cherchez-vous seulement à nuire à un ennemi…
— Pourquoi en voudrais-je à Treffen ?
— Il vous a discrédité.
— Il a tenté, précisa-t-il. Parce que j’en savais trop.
Le regard amusé de Chelsea l’irrita.
— Tiens donc. Et qu’aviez-vous découvert, détective Diaz ?
— A l’époque, je croyais à un cas de harcèlement sexuel, ce qui est déjà grave. Mais d’autres preuves ont fait surface depuis.
Grâce à Katy, la sœur de Sarah. La photo qu’elle avait découverte lui faisait monter la bile à la gorge chaque fois qu’il y pensait.
— Des preuves faisant de Treffen un proxénète ? s’étonna la jeune femme, dubitative.
— Oui. Il sélectionne certaines employées de son cabinet…
— Des avocates, donc ?
Encore ce ton incrédule teinté de mépris. Alex était furieux, contre Chelsea et contre lui-même. Il s’était attendu à une certaine résistance, mais pas à ce mur de scepticisme. Comment avait-il pu négliger cette possibilité ? Car cette histoire était proprement délirante. A tel point que lui-même avait eu du mal à lui donner foi, à croire Austin et Katy.
Aujourd’hui, c’était Chelsea qui lui riait au nez.
— Il choisit des jeunes femmes endettées par leurs prêts universitaires, prêtes à tout faire pour s’en sortir.
— Ce serait donc vous, le véritable défenseur des femmes ? railla Chelsea.
Il marcha sur elle, les poings serrés.
— Je ne plaisante pas !
— Et après ? rétorqua-t-elle. Que voulez-vous que je fasse ? Que je dénonce Treffen en direct à la télévision ?
— Ce serait un excellent tremplin pour vous.
— Si vous dites vrai. Mais ma carrière chez AMI serait terminée, sans parler des risques de procès. Non merci. Votre petite vengeance personnelle se fera sans moi.
— Cette affaire n’a rien de personnel, contra-t-il avec humeur.
— Alors pourquoi vous tient-elle tant à cœur ?
Alex fulmina en silence. Hors de question de lui parler de Sarah. C’était trop intime, trop douloureux.
— Si vous déteniez une telle information, fermeriez-vous les yeux ? demanda-t-il après un moment.
— Je ne comprends toujours pas comment vous en avez eu vent, remarqua Chelsea.
— Le fils de Jason Treffen, Austin, est l’un de mes meilleurs amis.
La jeune femme arqua un sourcil.
— Et après… ? Son père lui a proposé de s’associer à lui ? « Cabinet Treffen, proxénètes de père en fils » ?
— Bien sûr que non ! s’agaça Alex.
— Alors, comment ?
Il poussa un soupir.
— Austin a découvert la vérité.
— De quelle façon ?
Katy l’y avait confronté. Mais il répugnait à l’impliquer davantage.
— Par hasard, mentit-il.
— Allons, Alex. Vous l’avez dit vous-même, je suis une journaliste sérieuse. Pour dénoncer Treffen, si tel était mon intention du moins, j’aurais besoin de faits, issus de sources sûres.
— Je croyais que vous n’étiez pas intéressée ?
— En effet. Je ne compromettrai pas ma carrière alors que rien n’accrédite vos accusations.
— Ce ne sont pas des accusations en l’air, bougonna-t-il, les dents serrées.
— Alors donnez-moi des preuves.
— Pourquoi croyez-vous que Treffen se soit séparé de sa femme ?
— Pour « différends irréconciliables ». Un motif de divorce on ne peut plus banal.
— Il est également sur le point d’être évincé de son cabinet d’avocats.
Du moins l’espérait-il. Encore fallait-il que Hunter réussisse…
Chelsea fit de la main un geste nonchalant.
— Tout le monde sait qu’il songe à se retirer. Il compte se présenter comme sénateur…
— Jamais !
Le mot avait jailli de ses lèvres, dans un éclat de voix qui les surprit tous les deux. Bon sang, rien ne se déroulait comme prévu ! Il avait besoin de reprendre le contrôle, et vite. Trente secondes s’écoulèrent dans un silence tendu, avant qu’Alex ne se décide à reprendre la parole.
— Une femme a montré des photos à Austin, lâcha-t-il entre ses dents.
— Des photos de quoi ? questionna Chelsea, les yeux plissés.
De Sarah. Nue. Sans défense…
— D’une des victimes.
— Vous voulez dire : d’une de ces supposées call-girls ? En quoi quelques photos d’une aspirante avocate sexy seraient-elles une preuve ?
— Elles montrent une jeune femme en compagnie d’un des clients du cabinet. Treffen s’en servait pour faire pression sur lui.
Les yeux de Chelsea s’arrondirent.
— Donc, en plus de prostituer ses employées, il ferait chanter ses clients ?
— Oui.
L’histoire était invraisemblable. Abracadabrante, même. Alex soupira. Comment en vouloir à la jeune femme de douter de ses dires ? Elle garda le silence un moment, l’air troublé. Finalement, elle secoua la tête.
— Non. C’est trop gros pour que le scandale n’ait jamais éclaté.
— Jason Treffen est un homme puissant.
— Il n’y a jamais eu une rumeur, Alex !
Il serra les poings. Bien sûr, le mieux serait de lui parler de Sarah. De lui expliquer comment elle avait préféré se jeter du toit de l’immeuble de Treffen plutôt que continuer à vivre sous l’emprise de ce sadique. Comment Katy avait soumis à Austin des détails sordides, qui accablaient non seulement Treffen mais aussi toutes les personnes qui avaient tourné le dos à Sarah. Y compris lui-même.
La vérité bouillonnait dans sa poitrine, une masse de colère en fusion qui le rongeait de l’intérieur, hélas impossible à expulser. Il brûlait de venger Sarah, mais se refusait à traîner son nom dans la boue. Il redoutait les tabloïds, les commérages, la cruauté des médias…
Les traits de Chelsea s’adoucirent, en une expression qui ressemblait désagréablement à de la pitié.
— Désolée, Alex. Je vois bien que cette histoire vous touche. Mais mon interview avec Treffen n’a pas vocation à faire dans le sensationnalisme.
— Je vois.
Il était inutile d’insister. Mieux valait reporter cette conversation à plus tard.
— Dans ce cas, je ferais mieux de partir.
— Je crois aussi.
Alex tourna vivement les talons, ramassa sa veste au passage et sortit.
Dans l’ascenseur, son téléphone vibra. Nouveau message de Hunter :
J’ai du nouveau. Quand peut-on se voir ?


Il lâcha un juron. Que Hunter fasse avancer leur projet de vengeance aurait dû le réjouir. Mais ce soir les progrès de ses deux amis lui renvoyaient plus que jamais son propre échec à la figure. Austin avait confondu Treffen devant sa famille. Hunter s’apprêtait à le faire chasser de son cabinet d’avocats. Et lui ? Se montrerait-il à la hauteur de la mission qui lui avait été confiée ?
*  *  *
Chelsea s’immobilisa sur le seuil de la salle de réception du Plaza Hotel, où avait lieu un gala de bienfaisance. Si d’ordinaire elle évitait ce genre d’événement, celui-ci lui tenait à cœur : l’association représentée venait en aide aux enfants victimes de maltraitances, ainsi qu’aux familles d’accueil. Chelsea s’intéressait tout particulièrement à leur campagne d’information sur les diverses formes de mauvais traitements. Certains étaient rarement reconnus comme tels. Elle était bien placée pour le savoir. Il était si facile de manipuler un enfant. De lui faire croire qu’il avait choisi ce qui lui arrivait. Cela aussi, c’était de la maltraitance.
Elle-même peinait parfois à l’accepter, comme si cette vérité valait pour les autres mais pas pour elle, que les mêmes règles ne s’appliquaient pas à tout le monde.
Elle inspira profondément. La foule n’avait rien d’intimidant : une centaine de personnes tout au plus, issues des cercles aisés de New York. Des connaissances pour la plupart. Alors pourquoi était-elle prise de vertige, tout à coup ? Des taches dansaient devant ses yeux, et son cœur battait à cent à l’heure. Et zut ! Elle s’appuya contre l’embrasure de la porte, s’exhortant au calme. Tu es plus forte que cela !
Son regard tomba alors sur le seul invité à être plus qu’une connaissance. Un homme qui restait pourtant un étranger.
Alex Diaz…
Inexplicablement, elle se sentit mieux. C’était absurde ! Pourquoi la présence d’Alex l’apaisait-elle ? Depuis trois jours, elle s’efforçait d’oublier : la sensation de ses mains sur son corps, la flamme dans ses prunelles lorsqu’elle s’était embrasée sous ses caresses. En vain. Mais peu importait ce qu’il lui faisait ressentir puisqu’il n’avait couché avec elle que dans le but d’atteindre Treffen. Sans doute s’était-il imaginé l’appâter avec quelques confidences sur l’oreiller. Eh bien, elle se félicitait de l’avoir détrompé. Même si la déception d’avoir été utilisée lui nouait les entrailles…
Une part d’elle persistait d’ailleurs à le défendre. Au fond, ne s’étaient-ils pas servis l’un de l’autre ? Et de la plus agréable manière qui soit ? Le désir d’Alex avait été bien réel, tout comme l’intimité qu’ils avaient partagée.
Ou les avait-elle seulement imaginés ? Ce ne serait pas la première fois qu’elle manquait de discernement… Elle chassa ces pensées perturbantes et entra dans la salle.
Chelsea passa l’heure suivante à papillonner de groupe en groupe, tout en épiant Alex du coin de l’œil. La première rencontre après le sexe était toujours un moment délicat. Devait-elle ignorer son amant ou marcher droit sur lui ? N’était-ce pas plutôt à lui de faire le premier pas ? Partagée entre ces désirs contradictoires, elle l’évita. Ce qui ne l’empêchait pas de savoir à tout instant où il se trouvait, sans même tourner la tête.
Soudain, elle vit son visage se déformer, son expression affable se muer en masque de fureur contenue. Même de là où elle se tenait, elle percevait la haine dans ses yeux. Elle suivit son regard, braqué sur l’homme qui venait d’entrer.
Jason Treffen !
En smoking impeccable, ses cheveux gris parés de reflets d’argent, Treffen était la distinction incarnée. Il souriait aux flagorneurs venus l’accueillir avec empressement. Mais la ruse dans ses yeux bleu pâle n’échappa pas à Chelsea. Ni ne l’étonna : Jason Treffen était avocat, après tout.
La réaction d’Alex, en revanche, l’intriguait. Elle avait coupé court à leur discussion sur Treffen pour différentes raisons, la principale étant la panique que lui inspirait l’idée de travailler avec lui — elle se sentait trop vulnérable en sa présence pour envisager une telle collaboration.
Et elle qui se targuait d’être une journaliste consciencieuse…
D’un autre côté, comment croire aux horreurs dont Alex accusait Treffen ? Si elle avait choisi celui-ci pour sa première interview importante, c’était parce qu’elle admirait son combat en faveur des femmes et soutenait avec ferveur ses actions. Jason Treffen, un proxénète et un maître chanteur ? Cela frisait le ridicule et la calomnie ! Pourtant elle n’était pas sans savoir que les humains étaient capables de tomber très bas ; elle-même ne faisait pas exception. Parce qu’elle en avait conscience, les allégations d’Alex ne méritaient-elles pas qu’elle les prenne au sérieux ?
Redressant les épaules, elle se dirigea vers l’avocat.
— Ah, Chelsea, ma présentatrice préférée ! s’exclama-t-il d’une voix de stentor.
La voix de quelqu’un habitué aux égards, dégoulinante de paternalisme. Ils se firent la bise, et Chelsea lui offrit son sourire le plus éclatant.
— Alors comme ça, vous avez besoin d’un confrère avocat pour préparer notre interview ? lança-t-elle sur le ton de la taquinerie.
Treffen fronça imperceptiblement les sourcils, sans se départir de son sourire.
— Simple précaution, Chelsea.
Elle affecta une moue boudeuse.
— Une précaution ? Moi qui croyais que nous étions amis…
— J’ai une réputation à protéger, répondit Treffen d’un air navré, une note implacable dans la voix cependant.
— J’ignorais que votre réputation était en péril, Jason. Vous êtes un saint ! A moins que vous ne cachiez un vilain secret ?
Elle sourit plus largement, comme pour l’inviter à goûter la plaisanterie. Treffen se raidit l’espace d’une fraction de seconde, puis éclata d’un rire condescendant.
— Très drôle, dit-il en agitant le doigt.
Une manière habile d’éluder la question, songea Chelsea. Il n’avait d’ailleurs pas changé d’avis concernant son avocat. Elle sonda ses prunelles bleu pâle et eut soudain la conviction qu’il cachait quelque chose. Se pouvait-il qu’Alex ait vu juste ?
Avec un sourire poli, elle abandonna Jason Treffen à son cercle d’admirateurs. Mais à peine se retournait-elle qu’elle se heurta au regard sombre d’Alex. Délibérément, elle se dirigea dans la direction opposée. Pas question d’éveiller les soupçons de Treffen. Et puis, elle n’avait pas la force de lui faire face maintenant. Ce constat l’alarma. Bon sang, que lui arrivait-il ? Ce n’était que du sexe ! Et sa carrière était en jeu ! Reprends-toi, Chelsea !
Un moment plus tard, ses émotions sous contrôle, elle rejoignit Alex au bar, l’air de rien.
— Peut-être avez-vous raison, finalement, chuchota-t-elle.
Alex se figea.
— Vous voulez dire…
— Vous m’avez comprise, le coupa-t-elle avant de s’éloigner.
*  *  *
Tout le monde prenait place pour la vente aux enchères. Chelsea s’installa au dernier rang et feuilleta le catalogue. Comme chaque année, elle avait fait don d’un week-end « Bien-être » en Arizona, dans un luxueux hôtel avec spa, ainsi que d’un dîner pour deux au Bernardin.
Les enchères démarrèrent. Le premier lot consistait en des billets VIP pour un match de basket de la NBA. Deux hommes d’affaires se le disputèrent âprement, jusqu’à ce que l’un d’eux l’emporte pour vingt mille dollars. Le lot suivant était un dîner pour huit préparé par un célèbre chef étoilé. Chelsea ne levait jamais la main. Qui inviterait-elle ? Qui emmènerait-elle à un week-end « Bien-être » ? Louise ? Elle n’était pas prête pour cela. Leur relation était trop fragile, porteuse de trop de souvenirs douloureux. Quant à Michael, leur amitié ne dépassait pas le cadre du travail.
Non, il n’y avait personne, réalisa-t-elle avec un serrement au cœur. Cela ne l’avait jamais dérangée avant. Au contraire, elle chérissait sa liberté et son indépendance. Pendant près de dix ans, elle s’était persuadée d’être heureuse. Ne possédait-elle pas tout ce qu’on pouvait désirer ? De l’argent, la célébrité, un bel appartement, un travail épanouissant. Mais, soudain, ce n’était plus assez. Elle voulait…
Quoi ? Une relation ? Quelqu’un dans sa vie qui tienne à elle ? Qui connaisse la véritable Chelsea ? Etait-ce Alex qui avait instillé ce désir en elle ?
Cette idée la contraria. Intimité, pour elle, était synonyme de danger. Elle dissimulait trop de secrets pour entretenir la moindre relation sincère avec qui que ce soit. C’était le prix qu’elle avait accepté de payer pour repartir de zéro. Alors pourquoi, aujourd’hui, ressentait-elle le besoin d’être elle-même avec quelqu’un ? Comme lorsque Alex lui avait donné le plus fabuleux des orgasmes…
D’instinct, elle le chercha des yeux. Il était assis au second rang, son programme levé pour faire une offre. Elle consulta le catalogue, curieuse de découvrir ce pour quoi il était prêt à débourser dix mille dollars. Une « Inoubliable soirée en famille » ? Perplexe, elle lut la description : visite de New York en bus privé + tickets VIP pour le célèbre Big Apple Circus + feu d’artifice. Que diable comptait-il en faire ?
Soudain, la réalité la heurta de plein fouet. Elle n’avait personne dans sa vie, mais ce n’était sûrement pas le cas d’Alex. Peut-être avait-il des neveux et nièces qu’il gâtait, ou des amis avec enfants à qui il comptait offrir les billets. A moins qu’il ne décide d’inviter une séduisante collègue de Diaz News…
Il sembla à Chelsea qu’une flèche lui transperçait le cœur. Elle, jalouse ? Impossible. Elle ne s’était jamais assez attachée à un homme pour s’inquiéter des autres femmes. Encore moins les jalouser.
— Lot no 17, adjugé vendu !
Elle releva la tête et découvrit avec surprise qu’Alex lui souriait. Qu’est-ce que cela signifiait ?…
Sitôt les enchères terminées, il fondit droit sur elle. Un frisson d’excitation la parcourut, qu’elle ne chercha même pas à réprimer.
— Il vaut mieux qu’on ne nous voie pas ensemble, chuchota-t-elle lorsqu’il l’eut rejointe.
Sa présence magnétique affolait son cœur. Sous son regard de braise, elle avait les jambes en coton.
— A cause de Treffen ? demanda Alex.
— Je ne tiens pas éveiller ses soupçons. Même si je ne suis encore sûre de…
— Il est parti pendant les enchères, l’interrompit-il.
— Oh…
Elle fit la moue.
— Je me demande pourquoi…
— Il limite ses apparitions publiques afin d’éviter tout incident, expliqua Alex en s’approchant d’elle un peu plus. Dites-moi plutôt ce qui vous a fait changer d’avis.
— Je n’ai pas changé d’avis, objecta-t-elle. Pas encore. Mais en lui parlant, j’ai eu la sensation qu’il cachait quelque chose. Reste à prouver quoi.
— A vrai dire, ce n’est pas pour parler de Treffen que je suis là.
Ces mots lui procurèrent un indicible plaisir. C’était stupide de sa part de le croire, mais ce soir elle en avait envie. Elle voulait qu’autre chose que Jason Treffen les rapproche.
— Pour quelle raison, alors ?
Un sourire flotta sur les lèvres d’Alex.
— Je suis venu vous proposer de m’accompagner au cirque. Le Big Apple Circus.
Chelsea manqua défaillir. Etait-il en train de l’inviter… à sortir ?
— Au cirque ? balbutia-t-elle. Mais pourquoi ?
— Parce que c’est amusant et que j’ai des billets VIP.
Il était si proche à présent, que sa chaleur l’enveloppait tout entière, ravivant dans sa chair le souvenir de leur étreinte.
— Parce que j’ai envie d’y aller avec vous, reprit-il.
— Pourquoi ? répéta-t-elle encore.
Alex la dévisagea longuement, les yeux rivés aux siens.
— Parce que j’ai envie de vous revoir, dit-il dans un murmure.
Elle secoua la tête, par réflexe. Une façon de nier ce désir nouveau qui s’insinuait en elle — celui de passer du temps avec un homme. Mais pas n’importe lequel : Alex Diaz.
— Les rendez-vous galants, ce n’est pas mon truc, décréta-t-elle.
— Il y a un début à tout.
— Je ne vous imaginais pas invitant vos partenaires d’un soir à sortir…
— Il m’arrive de faire des exceptions, sourit Alex. Mais peut-être avez-vous peur ?
— En aucun cas.
— Alors prouvez-le en m’accompagnant au cirque.
Elle lâcha un petit rire.
— Cette tactique ne prend plus, Alex. Je n’ai rien à vous prouver.
— Dans ce cas, donnez-moi la vraie raison de votre refus. Avez-vous peur des clowns ?
Un sourire lui vint aux lèvres, qu’elle réprima aussitôt. Pourquoi fallait-il qu’elle ressente chaque émotion comme une faiblesse ? Parce que tu sais où tes émotions te mènent…, lui souffla une petite voix intérieure.
— Les clowns me mettent un peu mal à l’aise, admit-elle. Mais, non, je n’en ai pas peur.
— Alors quoi ?
Que répondre ? Jamais elle n’avait rencontré d’homme aussi imperméable à ses rebuffades, aussi résolu à passer du temps et pas seulement coucher avec elle. Alex Diaz avait-il vraiment envie de l’emmener au cirque ?
— Est-ce un prétexte pour discuter de Treffen ? demanda-t-elle.
— Non.
Une réponse concise, à la fois merveilleuse et terrifiante.
— Pourquoi faire une exception avec moi ?
— Parce que c’est vous, murmura-t-il, le regard brillant.
Cet aveu simple, spontané, lui fit venir les larmes aux yeux. Bon sang, qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle, la reine de glace, se métamorphosait en fontaine devant Alex Diaz !
— M’avez-vous utilisée ? questionna-t-elle à brûle-pourpoint. Avez-vous couché avec moi pour gagner ma confiance et me convaincre de piéger Jason Treffen ?
Elle se détestait d’avoir posé cette question, mais elle avait besoin de savoir.
Alex arqua un sourcil.
— Vous ne semblez guère me faire confiance, Chelsea. Si tel était mon but, c’est un échec cuisant.
— Quand bien même…
— Treffen n’a rien à voir là-dedans. Plus maintenant. Je vous parle de… nous.
Les mots venaient difficilement à Alex, ce qui la décida à le croire. Nous. Le concept était si inédit, pour elle… Les yeux d’Alex ne quittaient pas les siens, comme s’ils lisaient en elle.
— Je ne vous demande qu’un rendez-vous, Chelsea, rien de plus. Promis.
Il leva les mains en signe de bonne volonté.
— Faites-moi confiance, conclut-il.
Elle était partagée entre soulagement et déception. A quoi s’attendait-elle ? Une déclaration d’amour ? Ridicule !
— Un seul rendez-vous, répéta Alex. Parce que nous n’en avons pas fini l’un avec l’autre, quoi que vous affirmiez.
— Charmant, ironisa-t-elle pour mieux cacher sa vulnérabilité. Un homme qui sait mieux que moi ce que je veux…
— Oh ! vous savez très bien ce que vous voulez. Vous refusez seulement de l’admettre.
Elle prit une grande inspiration.
Dis non, Chelsea. Pas de rendez-vous. Même un seul.
— S’il vous plaît, insista Alex.
L’entendre l’implorer la flattait. Mais il n’était plus question de contrôle ou de marquer des points. Sa priorité, désormais, était de se protéger.
Dis non. Sauve-toi.
— D’accord.
Et, par ce seul mot, elle sut qu’elle venait de plonger dans le plus terrifiant des mondes inconnus.
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Chelsea entra dans l’une des salles de conférences d’AMI, où l’attendaient Jason Treffen et son avocat. Un avocat qui a besoin d’un avocat, pensa-t-elle avec ironie. Treffen avait-il bel et bien quelque chose à cacher ? Elle peinait à voir en lui un proxénète doublé d’un maître chanteur et continuait à espérer qu’Alex fasse erreur.
Une monumentale erreur.
A son entrée, Jason se leva et lui tendit la main avec un sourire affable. La soixantaine grisonnante, il était encore très séduisant avec ses yeux clairs et ses rides distinguées qui soulignaient une mâchoire volontaire. Quant à son avocat, il collait au cliché qu’elle en attendait : costume sévère, traits anguleux, trop d’après-rasage.
— Jason, quel plaisir de vous revoir ! lança-t-elle en serrant sa main.
Il plissa les yeux, visiblement surpris par la fermeté de sa poigne. Se méfiait-il d’elle ? Ou était-il habitué à des femmes moins directes, plus vulnérables ? Des victimes…
Rien à voir avec elle.
Elle prit place en face de lui, imitée par Michael — qui avait débité les politesses d’usage. Un assistant déposa sur la table un pot de café ainsi qu’un plateau de pâtisseries avant de s’éclipser discrètement.
— Bien, commença Chelsea, armée de son sourire professionnel. J’ai cru comprendre que vous aviez quelques questions à me soumettre.
L’avocat ouvrit son attaché-case avec un claquement sec et en sortit une feuille qu’il fit glisser dans sa direction. Elle s’en saisit, gagnée par l’agacement à mesure qu’elle lisait. Toutes ces questions étaient fades au possible ! Pire, elles donnaient à Treffen la mainmise sur l’interview.
Quel est, selon vous, le point culminant de votre carrière ? Qu’est-ce qui vous a poussé à défendre la cause des femmes ?
Aucun intérêt. L’ensemble permettait seulement à Treffen de faire sa publicité pendant une heure. Alors qu’elle avait espéré revenir sur certains choix plus controversés, comme celui d’offrir des conseils légaux gratuits à une criminelle condamnée pour homicide involontaire. Une enquête plus poussée avait révélé que l’inculpée avait été battue des années durant par son petit ami. L’intervention de Treffen lui avait permis de gagner son procès. Pas une seule question de la liste n’évoquait ce cas, ni aucune de ses autres actions polémiques.
Elle tendit la feuille à Michael tout en souriant à Jason Treffen.
— Eh bien, c’est un bon début…
— Et un excellent point final, mademoiselle Maxwell.
Chelsea perçut la pointe de mépris dans ses mots, qu’elle encaissa sans ciller.
— Une interview n’évoquant que les temps forts de votre carrière a peu de chance de faire de l’audience, fit-elle valoir.
— Monsieur Treffen n’est pas là pour participer à votre petit soap opera, intervint l’avocat. Si vous espérez qu’il pleure sur votre sofa…
— Eric !
Derrière le ton conciliateur de Treffen perçait une autorité de fer. Il sourit à Chelsea, qui en eut la chair de poule. Que lui arrivait-il ? Commençait-elle vraiment à croire Alex ? Jason Treffen, le champion des droits de la femme, serait en réalité un proxénète ?
Souvent, elle s’était dit qu’avec Treffen comme patron elle n’aurait pas eu besoin de chirurgie esthétique dix ans plus tôt, ni n’arborerait cette affreuse cicatrice sur son sein gauche. Mais qui sait si celui-ci ne se serait pas révélé pire que Brian Taylor, en définitive ? Peut-être aurait-elle fini par se prostituer auprès de nombreux hommes au lieu d’un seul…
— Comprenez ma position, mademoiselle Maxwell, reprit Treffen d’une voix de velours. Je suis un avocat et un activiste respecté. Si j’ai consenti à faire cette interview, c’est pour offrir une tribune plus large aux causes que je soutiens depuis tant d’années. Et bien sûr…
Il marqua une pause. Son sourire se fit complice.
— C’est une excellente opportunité pour vous, acheva-t-il.
Chelsea contint à grand-peine un accès de rage. L’insinuation était claire : cette interview constituait dans son esprit un pur acte de charité.
— Et je suis sûre que vous comprenez ma position, Jason : je ne suis la tribune de personne, affirma-t-elle le plus calmement possible.
— Chelsea…
Un pli soucieux barrait le front de Michael. Au fond, qu’importait la vengeance d’Alex ? C’était sa carrière qui était en jeu ! Cette interview avec Jason Treffen était la chance de sa vie, celle qui casserait son image d’opportuniste et de maîtresse du patron. Pourquoi la saboter ?
Parce qu’elle ne laisserait plus jamais un homme la manipuler, songea-t-elle. Pas même Treffen. Quant à Alex… Non, il ne l’avait pas manipulée. Possédée, oui, en lui procurant le plus fantastique des orgasmes. Mais elle ne s’était pas sentie utilisée. Seulement terriblement mise à nu.
— J’en prends bonne note, fit Treffen avec un sourire que démentait son regard froid. Je n’en attendais d’ailleurs pas moins de vous. Mais ces questions sont les seules auxquelles je répondrai, mademoiselle Maxwell. Je vous invite donc à signer l’accord stipulant que vous vous en tiendrez au script.
— Mes interviews ne suivent aucun script.
— Celle-ci sera l’exception.
— Tout l’intérêt de mon émission réside dans son côté « sur le vif », observa-t-elle, optant pour une approche moins frontale.
Inutile de se mettre Treffen à dos — même s’il était sans doute déjà trop tard.
— Une conversation spontanée offre plus d’intérêt qu’un échange de questions-réponses prédéterminées, vous ne croyez pas ? poursuivit-elle.
L’avocat se pencha vers elle, l’air mauvais. Treffen l’arrêta d’un geste de la main.
— Vos interviews sont-elles vraiment si spontanées ? répliqua-t-il finement. Je vous ai beaucoup observée, vous savez, et j’admire la façon dont vous manœuvrez. Vous avez toujours su jouer de votre charme face à la caméra, n’est-ce pas ? Même lorsque vous n’étiez que présentatrice météo en Alabama…
Chelsea encaissa le coup bas sans broncher. Ainsi, Treffen connaissait son passé ! Cette découverte lui révulsait l’estomac, mais le moment était mal choisi pour faire une attaque de panique.
— C’est un talent remarquable, continua-t-il, l’intonation doucereuse. Manipuler les gens à leur insu… Remarquable, vraiment. Mais ne comptez pas sur moi pour tomber dans le piège.
Qu’avait-il en tête ? s’interrogeait Chelsea, en proie à un malaise grandissant. La menaçait-il de dévoiler son passé si elle déviait du fichu script qu’il voulait lui imposer ? Un homme capable d’un tel chantage était certainement capable de beaucoup plus. Comme ce dont l’accusait Alex…
— Pourquoi voudrais-je vous piéger, Jason ? le contra-t-elle avec une amabilité exagérée.
Un éclair de colère passa dans les yeux de son interlocuteur, vite chassé par un sourire.
— Je tiens à ma réputation. Les femmes que j’ai aidées et les associations que je soutiens sont très importantes pour moi. Si vous voulez cette interview, vous vous en tiendrez à mes questions.
Sondant son regard, elle comprit qu’il ne plaisantait pas. Il se leva alors et prit congé, son avocat sur les talons.
— Bon sang, Chelsea ! Qu’est-ce qui t’a pris de le contrarier ? s’exclama Michael dès qu’ils furent seuls.
Elle chiffonna la liste de questions, qu’elle jeta dans la corbeille à papier.
— Il ne lui en faut pas beaucoup, grogna-t-elle entre ses dents.
— Je ne comprends pas. Tu as travaillé très dur pour décrocher cette interview, non ?
— C’est vrai…
Elle poussa un soupir. Elle était encore sous le choc du fait qu’il sache d’où elle venait, ce qu’elle avait fait. Comment l’avait-il découvert ? Et pourquoi ? Treffen allait-il se servir de son sordide passé comme moyen de pression ?
— Je refuse d’être la marionnette de qui que ce soit, expliqua-t-elle évasivement.
— Jason s’est renseigné sur toi, apparemment. Fais attention à ne pas te le mettre à dos.
— Ou le grand activiste des droits de l’homme me le fera payer ?
Son ton moqueur cachait mal l’angoisse qui l’étreignait.
— Cet homme a le pouvoir de faire et défaire les carrières, l’avertit Michael.
— Je sais.
La sienne se trouvait justement entre ses mains. Toute cette histoire semblait si insensée ! Jason Treffen, défenseur des femmes… ou leur pire cauchemar ?
— Quelles questions absentes de sa liste comptais-tu lui poser ?
— Ecoute, je n’ai simplement pas envie d’être manipulée, lâcha-t-elle pour couper court.
Elle ne confierait pas à Michael les soupçons d’Alex. Pas avant d’avoir réuni assez de preuves. Ni même après. Michael était un ami, mais avant tout son patron. Pas sûr qu’il voie d’un bon œil que sa chaîne se retrouve dans une position délicate, ce qui ne manquerait pas d’arriver si elle confondait Treffen en direct.
Cette pensée lui donna des sueurs froides. C’était une pure folie ! Son émission serait annulée, sa carrière anéantie. Plus aucune chaîne ne l’emploierait après un tel scandale. Et tout cela pour quoi ?
— Tu vas signer l’accord, n’est-ce pas ? insista Michael.
Elle baissa les yeux vers la liste de questions dans la corbeille à papier.
— Je ne sais pas…
— Il refusera l’interview si tu ne le signes pas.
— Peut-être parviendrons-nous à un arrangement, dit-elle avec un haussement d’épaules.
— Tu crois ?
Le scepticisme affiché de Michael la fit sourire, malgré sa nausée persistante.
— Non. Mais cela ne coûte rien d’essayer. Nous avons encore cinq semaines.
— Si quelqu’un en est capable, c’est bien toi.
Chelsea savait ces mots sincères venant de Michael. N’avait-il pas misé sur elle par le passé ? Il l’avait découverte à vingt-deux ans, alors qu’elle jonglait entre un stage non rémunéré chez AMI et un job de serveuse de nuit dans un bouge miteux de Hell’s Kitchen. Un soir, après le départ du présentateur, elle s’était glissée sur le plateau pour s’exercer ; Michael l’y avait surprise. Il l’avait observée un long moment caché dans l’ombre avant de révéler sa présence, lui avait-il avoué plus tard. Chelsea avait soutenu son regard sans s’excuser. Amusé, il lui avait proposé une séquence aux informations du matin. C’était ainsi qu’avait démarré sa carrière. Six ans plus tard, elle lançait Chat with Chelsea, dont le succès ne s’était jamais démenti.
Tout comme la rumeur selon laquelle elle avait couché avec Michael pour en arriver là… Elle en avait ri devant lui une fois, affirmant en plaisantant qu’elle n’était pas un si bon coup. Il avait secoué la tête d’un air chagriné. Il était si sérieux, parfois ! C’était parce qu’il ignorait son histoire qu’il avait une si haute opinion d’elle.
D’ailleurs, tout le monde ignorait son histoire. Seules une poignée de personnes en possédaient quelques bribes. Ainsi, Louise connaissait son enfance. Brian Taylor avait orchestré sa déchéance à la chaîne d’informations de Huntsville, en Alabama, où elle avait débuté comme miss météo à tout juste dix-neuf ans. Michael savait qu’il y avait un homme qu’elle essayait d’oublier. Quant aux chirurgiens de Huntsville, ils avaient opéré son nez cassé et lui avaient sauvé la vie après le coup de couteau qu’elle avait reçu à la poitrine. Mais personne ne connaissait toute l’histoire. Personne…
Sauf peut-être Treffen, se dit-elle, horrifiée.
*  *  *
Alex poussa la porte du bar où il avait rendez-vous avec Austin et Hunter. Dans son message, Hunter avait annoncé avoir quelqu’un à leur présenter. Une personne susceptible de les aider dans leur vengeance. Alex n’avait aucune idée de qui il pouvait s’agir.
Austin était assis à une table à l’écart, occupé à consulter ses mails sur son Smartphone.
— Alors qui est-ce, cette mystérieuse personne que Hunter tient tant nous présenter ? lança Alex en s’asseyant en face de son ami. Celui-ci haussa les épaules.
— Je l’ignore. Quelqu’un d’important, apparemment.
Il leva les yeux de son portable.
— Comment ça se passe avec Chelsea Maxwell ?
— Bien.
— Tu peux être plus précis ?
Alex ordonna un whisky et soutint le regard d’Austin. Qui, comme lui, attendait des résultats concrets.
— Elle est avec nous. Mais elle a besoin de preuves.
— Et les photos de Sarah ?
Alex serra la mâchoire. Il n’avait aucune envie de montrer ces photos à Chelsea. Ni à qui que ce soit.
— Je te parle d’une source sûre. Quelqu’un qui puisse confirmer les dires de Katy.
— Parce que sa parole ne suffit pas ? s’emporta Austin.
— Hé, du calme ! protesta Alex, les mains levées en un geste d’apaisement. Toi et Katy avez beau jouer les tourtereaux, nous devons rester concentrés. Un procès pour diffamation est la dernière chose dont nous ayons besoin.
Son ami parut se radoucir.
— Tu as raison. Et Katy et moi ne jouons pas, ajouta-t-il avec un sourire. Je l’aime.
Alex se retint de lever les yeux au ciel.
— Je sais. Tous mes vœux de bonheur.
— Voilà Hunter.
Il se retourna et vit Hunter entrer en compagnie d’une élégante brune. Son allure froide et professionnelle lui rappelait un peu Chelsea. Elle s’avança vers eux et leur serra énergiquement la main.
— Inutile de procéder aux présentations, dit-elle. Je sais qui vous êtes. Alex… Austin… bonjour. Je suis Zoé Brook.
— La reine de la com’, acquiesça Alex. Enchanté de faire votre connaissance, Zoé. Même si votre réputation vous précède partout.
Pourquoi Hunter leur présentait-il cette femme ? Quel lien avait-elle avec Treffen ? Austin semblait aussi perplexe que lui :
— Je m’en veux de paraître sans doute impatient, mais pour quelle raison avons-nous été convoqués ?
— Zoé ? dit Hunter en se tournant vers la jeune femme.
Alex fut saisie par la façon dont son ami la regardait, comme si… comme s’il l’aimait ! Inexplicablement, il pensa à Chelsea. Elle était pourtant la dernière personne qu’il associait à ce sentiment. Certes, il l’avait invitée au Big Apple Circus et brûlait d’explorer cette étrange flamme née entre eux. Mais ce n’était pas de l’amour. Ni même une relation. Ce n’était que du sexe, point. N’est-ce pas ?…
A vrai dire, il peinait à démêler ses propres motivations — la convaincre d’anéantir Treffen — de ce qui relevait de l’envie. Chelsea le fascinait. Elle le faisait rire avec ses piques et son attitude de dure à cuire. Au lit, elle l’avait propulsé au septième ciel. Mais au-delà de cela…
— Je n’aime pas tourner autour du pot, assena Zoé en fixant Austin. Il n’y a rien de plus exaspérant. Alors voilà : votre père est un proxénète.
Austin se raidit, même si tous connaissaient déjà la vérité. Elle posa son regard implacable sur Alex.
Dans un éclair de lucidité, Alex comprit. Zoé Brook parlait d’expérience ! Difficile de croire que cette femme belle et sûre d’elle ait pu être une victime de Jason Treffen. Toutefois, l’amertume dans son regard la trahissait. Il tenait sa source sûre, celle dont Chelsea avait besoin.
— Zoé, il faut nous raconter votre histoire. Celle des escort-girls. Expliquer comment Jason faisait chanter ses propres clients. Il faut que la vérité éclate à son sujet.
— Je suis bien d’accord, acquiesça la jeune femme, mais… je ne peux pas, c’est impossible.
Une vive frustration s’empara d’Alex.
— Mais vous savez bien que les témoignages des victimes sont les plus…
— J’ai déjà été sa victime pendant trop longtemps, l’interrompit-elle d’une voix posée qui ne trahissait aucun émoi. Il n’est pas question que je m’inflige ça de nouveau.
Il avait donc vu juste : Zoé avait été l’une des filles de Treffen, comme Sarah. Elle était la preuve qui manquait à Chelsea.
— Je comprends bien ce que vous avez dû subir, fit-il, radouci, décidé à l’amadouer.
— Croyez-vous ? répliqua-t-elle, comme s’il venait de raconter une anecdote amusante à une soirée.
— J’aimerais vous convaincre…
— Ça suffit ! l’interrompit Hunter d’un ton sans réplique.
Alex n’insista pas. De toute évidence, il n’arriverait à rien ce soir avec Zoé. Ni avec Hunter, qui semblait déterminé à protéger la jeune femme. Mais il tenait son témoin. S’il parvenait à convaincre Zoé, Chelsea suivrait. Et c’en serait fini de Treffen.
— Parlons stratégie, proposa Zoé.
Il acquiesça. Soit, qu’elle et Hunter planifient la déchéance professionnelle de Treffen. Lui attendrait le moment opportun pour la persuader de témoigner à la télévision.
*  *  *
Alex pensait encore à Zoé — et à Chelsea — en rentrant dans son appartement après le rendez-vous. La lune projetait sa lumière pâle sur les murs, qu’ornaient une série de cadres. Des photos prises par Sarah. Bien qu’amateur, elle avait un œil sûr, doublé d’un réel talent. Ce n’était qu’après la mort de son amie qu’il avait noté combien ses sujets étaient devenus sombres au fil du temps. Etudiante, elle photographiait des enfants avec leur chien ou les cerisiers en fleur dans les jardins publics. Les années passant, ses photos avaient pris un tour plus contemplatif : des gens seuls, penchés sur leur café ou déambulant dans Central Park. Quant aux dernières, elles reflétaient des moments de souffrance, d’angoisse, de solitude — un enfant en pleurs dans un parc, une sans-abri recroquevillée sur un trottoir…
Il n’avait rien vu. Plus exactement, il n’avait jamais pris le temps de regarder. Ce soir, ces photos lui semblaient le plus vibrant des appels au secours. « Je suis comme ces gens, Alex. Seule. Impuissante. Terrifiée. Aide-moi ! »
Il ferma les yeux, submergé par l’émotion. Une émotion qu’il avait toujours refoulée…
Oui, il aiderait Sarah. De la seule façon qui lui était encore possible : en détruisant Jason Treffen. Et Chelsea Maxwell coopérerait, quel que soit le prix à payer.
Pour elle comme pour lui.
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Chelsea passait en revue sa garde-robe d’un œil critique. Comment s’habillait-on pour aller au cirque ? Pas en chemisier et jupe crayon. Trop sérieux. Mais elle n’avait pas l’habitude de s’habiller décontracté. Ses vêtements étaient son armure. Même dans son penthouse, elle aimait être tirée à quatre épingles. Sauf lorsqu’elle se sentait vraiment déprimée, auquel cas il lui arrivait de rester en survêtement — rideaux fermés et porte verrouillée à double tour.
Finalement, elle opta pour un jean slim, un haut à col roulé rouge cerise et une paire de bottes montantes en cuir marron. Une tenue choisie spécialement pour elle par une styliste à l’occasion d’un événement à Central Park l’automne précédent, en faveur des enfants maltraités. Elle ne l’avait plus jamais portée depuis.
Pour rester dans le ton, elle noua ses cheveux en queue-de-cheval et choisit un maquillage discret : un trait d’eye-liner, un peu de blush, une touche de gloss. Dire qu’il y avait eu un temps où elle se maquillait à concurrencer un clown, moulée dans d’étroits tailleurs en polyester rose, les cheveux pétrifiés par trop de laque… Elle était une autre personne, alors. Non, pas une personne : une coquille vide.
Et tu l’es toujours sous tes tenues de créateurs. Elle avait beau chasser cette pensée, elle revenait sans cesse, comme un nuage noir qui menaçait de gâcher sa soirée avec Alex.
Elle avait tergiversé toute la semaine à ce sujet. Trois fois, elle avait failli lui envoyer un message pour décommander. Une esquive lâche, à laquelle elle avait finalement renoncé. Tout simplement parce qu’elle mourait d’envie d’y aller. De revoir Alex, de flirter, de s’amuser.
Quand s’était-elle vraiment amusée pour la dernière fois, sans faire semblant ? Etait-elle heureuse ? L’argent, la célébrité, sa brillante carrière… Non, rien de tout cela ne la rendait heureuse. Ce constat ne l’étonnait même pas, ce qui le rendait d’autant plus triste. Avait-elle travaillé si dur, fait tant de sacrifices, pour ça ? Une existence vide, faite de peurs et de solitude ?
Eh bien, ce soir, elle choisissait le bonheur. Elle choisissait Alex, le flirt, les jongleurs et les trapézistes. Au diable tout le reste !
L’interphone du vestibule sonna. Quelques minutes plus tard, Alex frappait à sa porte. En jean passé et chemise à col ouvert, cheveux ébouriffés, il était à se damner ! Chelsea en eut le souffle coupé.
— Bonsoir, Chelsea.
Son intonation rauque fit courir un frisson brûlant sur sa peau.
— Bonsoir.
Elle s’éclaircit la gorge, les joues en feu. Elle se détestait d’être aussi nerveuse. Et elle détestait Alex de s’en être aperçu, à en juger par son sourire en coin.
Elle enfila son manteau, une parka rouge vif assortie à sa tenue.
— Cette couleur vous sied à ravir, commenta son cavalier lorsqu’ils furent dans l’ascenseur. Cela change du noir et blanc.
— Il m’arrive aussi de porter du gris et du rose pâle, dit Chelsea.
— Une palette de couleurs apaisante. Mais je préfère le rouge.
Elle ne répondit pas, et ils gardèrent le silence jusque dans la rue. Chelsea écarquilla les yeux devant le bus à impériale garé en double file.
— Sérieusement ?
— Génial, non ? s’exclama Alex. Et attendez de voir l’intérieur !
Il la guida vers le bus, une main dans le creux de son dos. Tout semblait si… normal. C’était ce que faisaient les gens ordinaires, émotionnellement équilibrés : ils sortaient ensemble, plaisantaient, se touchaient. Tout cela était nouveau pour elle, qui ne connaissait que le sexe ou rien. Mais ce soir serait différent.
— Seigneur, murmura-t-elle en découvrant l’intérieur du bus.
Les sièges avaient été retirés, remplacés par des canapés dans les tons rouge et violet tape-à-l’œil. Quant à l’escalier en spirale menant à l’étage, il avait été repeint de motifs bariolés aux couleurs fluorescentes.
Une bouteille de champagne attendait dans un seau de glace. Alex en remplit deux coupes et lui en tendit une. Après une brève hésitation, elle l’accepta. Elle ne buvait jamais d’alcool, mais ce soir elle avait envie de lâcher du lest. D’être quelqu’un d’autre le temps d’une soirée. Une femme libre, heureuse. Puis ce serait le retour à la réalité sous le masque de Chelsea Maxwell, la reine de glace…
— Santé, lança-t-elle en levant sa coupe.
— A une soirée unique !
Ils trinquèrent, et elle but une longue gorgée de champagne.
— Montons à l’étage, suggéra Alex.
De nouveau, il posa une main dans son dos pour l’escorter. Chelsea se laissa faire, perdue dans ses pensées. Qu’avait-il voulu dire par « une soirée unique » ? Qu’il n’y en aurait pas d’autre ? Qu’il ne lui faisait aucune promesse ? Cela aurait dû la rassurer. Alors pourquoi cette pointe déception ?
Alex l’avait prévenue qu’il s’agissait d’un seul rendez-vous. Une exception. « Nous n’en avons pas fini l’un avec l’autre », avait-il affirmé. Autrement dit, il attendait de se lasser d’elle. Et peut-être cela arriverait-il plus tôt que prévu — peut-être même dès ce soir. Quelle romantique je fais ! pensa-t-elle avec ironie. Une chance qu’elle ne rêve pas du prince charmant…
Non. Bien sûr que non. Elle non plus n’en avait pas fini avec Alex, voilà tout. Comme lui, elle se lasserait. Bientôt. N’était-ce pas dans l’ordre des choses ?
Un vent glacial leur fouetta le visage comme ils émergeaient à l’étage à toit ouvert.
— C’est sans doute plus agréable en été, mais je n’avais pas la patience d’attendre, murmura Alex.
— Manhattan est splendide en toute saison, assura Chelsea. Tant pis si nous gelons sur place.
Le bus, après avoir traversé Central Park, descendait la Cinquième Avenue et ses boutiques de luxe brillamment éclairées. Chelsea but une nouvelle gorgée de champagne et s’appuya contre la rambarde.
— Je n’avais jamais admiré la ville du haut d’un bus à impériale, dit-elle.
— Quoi ? Vous n’avez jamais joué les touristes à Manhattan ?
— Non.
— Je parie que vous n’avez jamais visité la Statue de la Liberté, ni l’Empire State Building.
— Gagné.
Il affecta une mine chagrinée qui lui arracha un sourire.
— Top of the Rock ? Ellis Island ?
— Non plus.
— Time Square ?
— J’évite.
— Les musées, au moins ? Le MoMA, le Met…
— Seulement pour des galas.
Ce n’était pas tout à fait vrai. A son arrivée à New York, perdue et fauchée, elle s’était souvent réfugiée au Metropolitan Museum of Art. Le jardin chinois était devenu son oasis de paix dans le chaos de la grande ville, de sa vie. Elle s’y rendait encore parfois, quand elle éprouvait le besoin de se ressourcer.
Alex s’était appuyé sur la rambarde, si près d’elle que leurs épaules se touchaient.
— C’est décidé, dit-il. Je vais vous faire découvrir le New York touristique.
— Quelle chance…
Elle affectait le cynisme alors que secrètement, cette idée la ravissait. Découvrir la ville en compagnie d’Alex. S’amuser, rire, profiter de l’instant présent. Autant de petits plaisirs absents de sa vie, auxquels elle brûlait soudain de goûter… avec lui.
— Avez-vous tout visité ? demanda-t-elle. C’est rare pour un New-Yorkais.
— J’ai fait un voyage scolaire à la Statue de la Liberté.
— Ça ne compte pas.
— Ah, mais si ! Je suis monté jusqu’au sommet !
— Et moi qui m’imaginais que vous passiez tous vos week-ends à Ellis Island, plaisanta-t-elle.
— Peut-être vais-je commencer, maintenant que j’ai une bonne raison.
Il se tourna vers elle. Leurs regards s’imbriquèrent, et le temps parut se suspendre. Plus rien n’existait, ni la ville ni le froid. Rien d’autre que cette force magnétique qui les poussait l’un vers l’autre.
Chelsea détourna les yeux la première.
— Avez-vous toujours vécu à New York ? s’enquit-elle, soucieuse de rompre le charme.
— J’ai passé quatre ans à Boston, pour mes études.
— Harvard ?
— Exact.
— Avec le fils de Jason Treffen.
— Oui.
— Comment a-t-il appris la vérité sur son père ? Si vérité il y a…
— Vous doutez encore de moi ?
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Je ne sais plus quoi penser, Alex. C’est si invraisemblable… Pour être honnête, je préférerais ne pas avoir à vous croire.
— Je comprends.
— Alors ? Comment l’a-t-il appris ?
Son compagnon resta silencieux un moment, le regard perdu dans le vague.
— La sœur d’une des victimes est venue le trouver, dit-il enfin.
Ses doigts se crispèrent sur la rambarde.
— Ecoutez, je sais que nous devrons parler de Treffen tôt ou tard. J’ai peut-être même la preuve que vous demandiez. Mais ce soir… Ce soir est notre soirée. Oublions tout cela et profitons du cirque, d’accord ?
Le cœur de Chelsea fit un bond dans sa poitrine. Une sensation aussi douloureuse que magique.
— Vous ne seriez pas obsédé par le cirque ?
Il rit à sa boutade.
— J’ai toujours rêvé d’y aller, enfant.
Cet aveu émut Chelsea. Elle ressentait un vide dans son cœur, qu’elle ignorait comment combler — et n’était pas sûre de vouloir le savoir.
— Entendu, murmura-t-elle. Nous ne parlerons plus de Treffen.
Il sourit en contemplant la ville illuminée qui défilait sous leurs yeux.
— Ainsi, vous venez d’Alabama ? reprit-il, changeant de sujet. Avez-vous grandi dans une de ces immenses plantations du Sud ?
Loin s’en fallait. La vérité était autrement plus sordide…
— J’ai eu une enfance plus modeste.
— Mais « heureuse dans le Sud ».
Elle mit un temps à comprendre qu’il citait la biographie fictive de son site Internet.
— Vous avez mentionné votre père une fois dans votre émission. Un homme formidable, à vous entendre. J’étais un peu jaloux.
Chelsea se figea. Il lui arrivait parfois d’évoquer son faux passé à l’antenne. Un passage obligé quand ses invités la questionnaient, mais excellent pour l’audience. Elle s’était inventée un père idéal qui la portait sur ses épaules et l’emmenait assister à des matchs de football. Quant à sa mère, avocate à temps partiel, elle passait assez de temps à la maison pour lui préparer de délicieux cookies. Plusieurs journalistes avaient tenté de retrouver sa famille. De créer un scandale en l’accusant d’avoir coupé les ponts avec ses parents. Ce qui, au fond, était la vérité.
— J’ignorais que vous regardiez mon émission.
— J’ai regardé en ligne quelques numéros, répondit Alex avec détachement.
— Pourquoi étiez-vous jaloux ?
— Mon père n’a jamais fait partie du tableau. J’ignore même qui il est.
Il détourna les yeux. A l’évidence, il regrettait sa confidence. Une boule d’émotion serrait la gorge de Chelsea. Elle aurait voulu lui dire qu’elle comprenait ce qu’il ressentait, mais c’était impossible. Alex croyait qu’elle avait eu un père aimant et attentionné alors que, comme lui, elle ne l’avait jamais connu !
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Il haussa les épaules.
— Ce qu’on n’a jamais eu ne peut pas nous manquer, n’est-ce pas ?
— Je crois que si.
Elle regrettait en effet l’enfance qui lui avait fait défaut. Une enfance insouciante avec un père, une maison, une balançoire dans le jardin. Une enfance où elle se serait inquiétée de choses futiles, comme un devoir difficile ou le menu du déjeuner — pas de n’avoir rien à manger du tout ou d’être réveillée en pleine nuit par la main du petit ami de sa mère sous sa chemise de nuit.
— Vous avez peut-être raison, convint Alex. Enfant, je m’accrochais à l’espoir qu’il apparaisse un beau jour, comme si son absence tout ce temps n’avait été qu’un malentendu.
Il secoua la tête.
— Cela ne risquait pas d’arriver…
— Pourquoi ? demanda Chelsea.
Elle devinait la réponse. Pourquoi un père abandonnait-il sa femme et ses enfants ? Parce qu’il s’en fichait, tout simplement. Parce qu’ils n’avaient pas assez d’importance à ses yeux pour qu’il reste.
— Il était marié à une autre femme.
— Oh…
Alex eut un sourire amer.
— Ma mère refusait d’en parler. A quatorze ans, en pleine crise d’adolescence, je l’ai harcelée de questions, jusqu’à la faire craquer. Elle m’a alors avoué que mon père était un cadre de l’entreprise où elle faisait le ménage. Ils ont eu une brève aventure, et ce n’est que plus tard que…
Il n’acheva pas sa phrase. En temps normal, Chelsea n’aurait pas insisté. Elle ne posait jamais de questions personnelles en dehors de son talk-show. C’était encore le meilleur moyen pour qu’on ne les lui retourne pas. Mais avec Alex elle avait envie de savoir. Pas par indiscrétion, non. Elle voulait se rapprocher de lui. Comprendre pourquoi il s’était refermé comme une huître et l’aider à s’ouvrir de nouveau.
Comme si tu en étais capable ! se moqua une voix en elle. Une voix qui avait sans doute raison, hélas… Etre sincère, comprendre autrui, partager une intimité : tout cela la dépassait et la terrifiait. Pourtant, elle éprouvait le besoin d’essayer.
— Que s’est-il passé, ensuite ? Votre mère vous en a-t-elle dit plus ?
— Pas vraiment, répondit son compagnon avec une réticence palpable. Mais elle parlait de lui avec un tel dégoût que je me suis demandé si, en réalité, elle n’avait pas été… forcée.
Le sang de Chelsea se glaça dans ses veines.
— Quelle horreur ! souffla-t-elle. Je suis désolée, Alex.
— Je ne lui jamais posé la question. C’est un sujet tabou. Vous comprenez maintenant pourquoi je suis jaloux de vous et votre père, de votre enfance heureuse, termina-t-il avec un sourire triste.
S’il savait, songea Chelsea. Toute son existence était basée sur un mensonge. C’était le seul moyen qu’elle avait trouvé pour aller de l’avant. Aujourd’hui, elle le ressentait comme un fardeau. Jamais elle n’avait été honnête avec qui que ce soit. Pas même Michael.
Ce soir, elle était tentée de l’être enfin. Elle voulait se confier à son tour. Raconter à Alex comment sa mère non plus ne parlait jamais de leur père. Comment Louise et elle avaient découvert, dans son tiroir à lingerie, la photo d’un homme aux cheveux blond cendré et au sourire chaleureux, ses yeux gris-vert semblables aux leurs. Il leur avait paru si gentil qu’elles s’étaient demandé ce qu’avait bien pu faire leur mère pour qu’il les abandonne.
Elle musela cette impulsion. A quoi bon être honnête avec Alex ? Ce n’était qu’un rendez-vous, suivi peut-être d’une nuit de sexe. Rien d’autre. Il ne lui avait fait aucune promesse, et c’était très bien ainsi. Même si, en cet instant, elle se prenait à espérer quelque chose de plus. Une connexion plus profonde…
Elle frissonna.
— Si nous redescendions ? Il fait un froid de canard.
— Attendez.
Il glissa un bras autour de sa taille. La spontanéité de ce geste le rendait étrangement intime, plus que certaines choses qu’ils avaient faites ensemble.
— Regardez…
Il pointait du doigt la Statue de la Liberté au loin, brandissant fièrement sa torche.
— Je vous y emmènerai un jour, promis.
Elle posa la tête sur son épaule, juste une seconde, savourant le poids de son bras autour d’elle.
— C’est une menace ?
Il rit de sa boutade et la raccompagna en bas. Ils burent une seconde coupe de champagne tandis que le bus se dirigeait vers le Lincoln Center, où se produisait le Big Apple Circus. Chelsea commençait à se sentir un peu gaie. Pour elle qui ne buvait jamais d’alcool, deux coupes de champagne suffisaient à lui monter à la tête. Et à teinter cette soirée de sulfureuses promesses…
— Je pourrais vite m’habituer à ce mode de transport, dit-elle en prenant ses aises dans un fauteuil violet.
— Cela vous change de votre sofa rose, plaisanta Alex.
Elle s’étira en une posture nonchalante, jambes tendues, chevilles croisées et bras derrière la tête.
— C’est vrai. Au fait, pourquoi avoir enchéri sur ce lot, une « Inoubliable soirée en famille » ?
Alex vint s’asseoir à côté d’elle et lui souleva les jambes, qu’il posa sur ses genoux.
— Je vous l’ai dit. Je ne suis jamais allé au cirque.
— Moi non plus, admit Chelsea.
Il ouvrit de grands yeux.
— Vraiment ? Vous qui avez pourtant eu tout ce qu’un enfant peut désirer ?
Elle grimaça. Bon, peut-être avait-elle exagéré en incluant dans sa biographie tous ses rêves de petite fille… Alex lui caressait doucement la cuisse, l’air ailleurs. Cette façon de la toucher, distraite, naturelle, attisait encore son désir nouveau de connexion.
— Quand avez-vous eu votre accident de voiture ?
La question d’Alex l’arracha à sa douce torpeur. Elle faillit demander de quel accident il parlait, avant de se rappeler son mensonge. Personne n’avait jamais vu sa cicatrice, aussi n’avait-elle jamais eu à mentir à ce sujet, avant.
— Hum, il y a dix ans.
— Le choc a dû être d’une rare violence.
— Oui…
Le choc de l’agression. Le choc de réaliser à quel point elle avait été stupide de tomber aussi bas.
Alex capta son regard.
— Vous n’aimez pas en parler, n’est-ce pas ?
— Ça se voit tant que ça ?
— Désolé. Je ne voulais pas être indiscret.
Elle garda le silence. Cet homme s’immisçait pourtant chaque jour dans sa vie, dans son cœur, et ce depuis leur première rencontre…
Heureusement, le bus s’arrêta devant le Lincoln Center, coupant court à son introspection.
— Terminus ! annonça le conducteur. Vous êtes arrivés à destination.
— Temps d’aller voir les clowns, dit Alex en lui prenant la main.
*  *  *
Chelsea avait le plus grand mal à réguler les battements désordonnés de son cœur. C’était si naturel de sentir les doigts fermes d’Alex autour des siens ! Elle avait l’impression de flotter dans une bulle de bonheur tandis qu’il l’entraînait vers la place du Lincoln Center. Une foule s’y pressait, et elle surprit bientôt des regards curieux dans sa direction. Après tout, elle était célèbre. Plus qu’Alex, dont l’essentiel du travail s’effectuait loin de l’œil des caméras. Elle avait l’habitude d’être reconnue, à l’abri derrière les vitres teintées de sa limousine. Ou dans sa tenue habituelle de présentatrice, qui lui donnait le sentiment d’être intouchable. Mais sur cette place…
Malgré la présence rassurante d’Alex et leurs doigts entrelacés, elle sentait poindre des symptômes familiers : palpitations, mains moites, taches devant les yeux. Pas de doute, elle faisait une attaque de panique. C’était bien le moment ! Elle s’obligea à inspirer puis expirer lentement. Sans succès. Le vertige s’emparait d’elle.
Seigneur, elle n’allait quand même pas s’évanouir ! Pas ici, devant Alex et une foule de témoins ! Sa respiration devenait de plus en plus difficile. Elle avait la tête vide, et son cœur tambourinait si fort qu’il lui faisait mal.
— Dépêchez-vous. Je ne voudrais surtout pas rater les clowns !
Une excitation enfantine perçait dans la voix d’Alex. Il tira sur sa main. Elle ne bougea pas, clouée au sol. Cette fois, il se retourna. L’inquiétude se peignit sur ses traits.
— Chelsea ?
Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Alors le bras puissant d’Alex s’enroula autour de sa taille.
— Venez, murmura-t-il en l’entraînant gentiment.
Ils parvinrent jusqu’à leurs places au premier rang, à quelques mètres à peine de l’arène. Chelsea se laissa choir sur son siège, et il s’assit à côté d’elle. La chaleur de sa cuisse contre la sienne la réconforta. Elle respirait déjà plus librement, et les taches devant ses yeux se dissipaient peu à peu. L’attaque était passée. Mais impossible de faire comme si de rien n’était.
Alex resta silencieux un moment, pendant qu’elle feuilletait le programme sans le voir.
— Je croyais que vous n’aviez pas peur des clowns, dit-il enfin, sur le ton de la plaisanterie.
Un vif soulagement envahit Chelsea. Elle n’était pas prête pour une discussion sérieuse. Et sans doute ne l’était-il pas non plus.
— Comme si j’allais l’admettre, repartit-elle avec un petit rire.
— Avez-vous pensé à suivre une thérapie ?
— J’espérais soigner le mal par le mal en affrontant ma phobie.
Une lueur amusée brilla dans les yeux d’Alex, teintée d’admiration.
— Bravo. C’est très courageux d’avoir accepté mon invitation.
Il y avait un peu trop de vérité dans cet échange, une vérité qui n’avait rien à voir avec les clowns, songea Chelsea.
— Cela s’appelle la coulrophobie, ajouta-t-il. C’est le terme officiel désignant la peur des clowns.
— J’ignorais qu’il existait un terme officiel.
— Plus de gens qu’on ne croit en ont peur…
Il capta son regard, toute trace d’amusement envolée.
— Mais pas vous, affirma-t-il.
Non, pas elle. Elle avait peur de beaucoup de choses, mais les clowns n’en faisaient pas partie. Elle inspira profondément. Que répondre ? Par où commencer ? Il y avait tant de choses qu’Alex ignorait sur elle. Des choses qu’elle n’était pas prête à lui avouer. Même si une part d’elle brûlait de se libérer de ses secrets. De tomber le masque et lui dévoiler la vraie Chelsea.
Elle se replongea dans le programme, dont les images se brouillaient devant ses yeux.
— Vous savez, reprit Alex d’un ton dégagé, je pourrais exhumer tous vos secrets d’un claquement de doigts…
Le sang de Chelsea se glaça.
— Rien d’étonnant de la part d’un directeur de chaîne d’informations. Est-ce une menace ?
Son compagnon la fixait d’un regard pénétrant, comme s’il cherchait à sonder son âme.
— Non. Je ne fouillerai pas votre passé. J’attendrai que vous me fassiez assez confiance pour m’en parler vous-même.
Cette promesse toucha une corde sensible. Elle ignorait pourquoi il cherchait à avoir sa confiance, à mieux la connaître. Cette idée la terrifiait. Elle déglutit avec peine.
— Je croyais que ce n’était qu’un rendez-vous, Alex ? Du sexe et rien d’autre ?
Cette fois, elle le défia du regard.
— Je me trompe ?
Alex fronça les sourcils. La confusion se lisait dans ses prunelles piquées d’or.
— Non, articula-t-il. C’est exactement ce dont il s’agit.
*  *  *
Les lumières baissèrent, et le maître de cérémonie fit son entrée sous un tonnerre d’applaudissements. Alex, lui, avait l’esprit ailleurs.
« J’attendrai que vous me fassiez assez confiance pour m’en parler vous-même. » Que lui avait-il pris de dire cela ? Le pire était qu’il le pensait ! Toute cette soirée était une aberration. Inviter une conquête à sortir, flirter, parler de ses parents… C’était contraire à toutes ses règles ! Depuis qu’il avait proposé cette sortie à Chelsea, il semblait agir par pur instinct, poussé par un besoin qu’il préférait ne pas identifier.
C’était si bon d’être enfin lui-même avec quelqu’un. De parler, se confier. Chelsea lui ressemblait à bien des égards : forte, indépendante, solitaire. Mais elle cachait aussi des secrets et était sujette aux attaques de panique. Avait-il vraiment envie de s’embarrasser de cela ?
Il se tourna vers elle, s’attendant presque à la voir grimacer devant les bouffonneries des artistes. Il avait enchéri sur ces billets car il avait toujours rêvé d’aller au cirque, enfant. Et peut-être était-ce mièvre, mais il avait eu envie de partager cette expérience avec Chelsea.
Jamais il ne se serait attendu à la voir aussi captivée. Penchée en avant, les mains jointes devant elle, elle regardait deux acrobates enchaîner les saltos arrière avec des yeux émerveillés. Elle étouffa un cri lorsque le trapéziste se jeta dans le vide pour une périlleuse pirouette. Ensuite, elle rit aux éclats, d’un joli rire cristallin, quand les clowns s’élancèrent dans une folle course-poursuite autour de l’arène.
C’était à peine s’il prêtait encore attention aux numéros. Le jeu d’émotions sincères sur le visage de Chelsea était un spectacle bien plus passionnant. Tant en elle était artifice, réalisait-il peu à peu. Cet aperçu de la vraie Chelsea derrière le masque de la présentatrice de talk-show lui donnait encore plus envie de la connaître. De la toucher. De l’attirer sur ses genoux et se perdre dans sa douceur. Car Chelsea Maxwell, qui donnait au monde une image d’elle inflexible, pouvait se révéler incroyablement douce…
— Eh bien, dit-il comme les lumières se rallumaient. Vous aimez le cirque.
C’était une affirmation, pas une question. Son enchantement était si manifeste ! Les joues rosies, les yeux pétillants, elle était plus belle que jamais. Des mèches s’étaient échappées de sa queue-de-cheval et bouclaient librement autour de son visage, jusqu’au coin de ses lèvres légèrement entrouvertes.
— J’ai adoré, admit-elle avec un petit rire. Qui l’eût cru ?
— Pas moi, répondit-il en glissant un bras autour de sa taille. Il y a tant de choses que j’ignore sur vous.
Le visage de la jeune femme se rembrunit. En une seconde, elle avait rétabli ses défenses. Et, de nouveau, Alex se heurtait à cette façade derrière laquelle elle avait pris l’habitude de se cacher. Plus il la côtoyait, plus il devinait un cœur tendre sous l’armure de glace, une femme douce et généreuse derrière la carriériste implacable.
Et qu’est-ce que cela t’apporte de le savoir ?
A la sortie du Lincoln Center, sa limousine les attendait. Chelsea haussa un sourcil.
— Plus de bus à impériale ?
— Je ne peux pas vous faire l’amour dans un bus, devant le conducteur. J’ai mes limites.
Une flamme s’alluma dans ses yeux gris-vert.
— Et qu’est-ce qui vous fait croire que vous allez me faire l’amour dans une limousine ?
Ils prirent place à l’intérieur, et le chauffeur referma la portière.
— Est-ce un défi ? demanda Alex.
La brusque rougeur sur les joues de Chelsea décupla son désir. Il avait envie de la toucher et la serrer dans ses bras, de s’enfouir en elle jusqu’à oublier son nom.
— Une simple question.
— Alors laissez-moi y répondre.
Il plaqua une main sur sa nuque et l’attira à lui. La résistance de sa compagne faiblit au moment où il lui effleurait les lèvres des siennes. Son corps se relaxa et, dans un soupir léger, elle entrouvrit la bouche. Sa libido pressait Alex de la dévorer goulûment. Au lieu de quoi, il continua à la goûter par petites touches sensuelles. Leurs précédents baisers avaient été marqués du sceau du contrôle — l’avoir ou le perdre, voire l’oublier. Pas de lutte de pouvoir dans ce baiser-ci, seulement une infinie tendresse.
Sans doute était-ce ce qu’elle désirait car elle glissa les mains derrière ses épaules et se blottit contre lui. Son souffle se fit plus court, mais il continua à imposer son tempo ; à l’embrasser lentement, en prenant son temps, savourant la texture de ses lèvres et leur délicieux goût de miel.
Des mains, il encadra son visage. Son pouce errait sur ses joues satinées, légèrement humides…
Humides ?
Il s’écarta et vit une larme unique perlant à ses cils, semblable à une goutte de rosée. Vivement, Chelsea détourna le visage et s’essuya les yeux. Comme si elle pouvait effacer ce qu’il venait de voir… Alex ne trouvait rien à dire tant cette larme le terrifiait. Que lui avait-il pris de chercher à comprendre cette femme ? A toucher son cœur, son âme ?
— Je croyais que nous devions faire l’amour ? dit-elle, un trémolo dans la voix. N’était-ce pas l’idée ? Cirque, puis sexe ?
Son ton se fit plus pressant Lorsqu’elle ajouta :
— Nous sommes déjà à mi-chemin de chez moi…
— Alors ne perdons pas de temps.
Il l’assit sur ses genoux et prit sa bouche avec force, toute tendresse envolée. Leurs langues se mêlaient en un baiser incendiaire qui lui arracha un gémissement. Possédé par le désir, il glissa une main entre les cuisses de Chelsea. Elle vint à sa rencontre d’un roulement du bassin, allumant un brasier dans son bas-ventre.
— Je ne promets pas d’être délicat…
Elle darda sur lui un regard hautain, chargé de défi.
— Je ne fais pas dans la délicatesse.
Il ouvrit le bouton de son slim, puis baissa sa braguette.
— Moi non plus.
Délicat ? Non. Mais torride, sauvage, instinctif, oui. Après cette larme, il en avait besoin. Et Chelsea aussi, sans doute. La passion avait quelque chose de rassurant. Pas besoin de réfléchir, juste de ressentir. Le sexe tel qu’il l’aimait : un tumulte des sens, détaché de toute émotion complexe.
Après un ultime sursaut en se mordant les lèvres sous l’effet de la jouissance, Chelsea appuya le front contre son torse, le souffle haché, tandis qu’Alex profitait des dernières vagues de son propre plaisir. Le jean de sa compagne était roulé sur ses cuisses, tout comme le sien. La limousine s’immobilisa devant son immeuble, et il s’empressa de verrouiller la portière. Chelsea rit, un petit rire cristallin qui se répercuta dans tout son corps.
— Quel réflexe !
— Simple précaution.
— Comme le préservatif dans votre poche arrière. Toujours prêt, pas vrai ?
— Un vrai boy-scout.
— Merci pour l’orgasme, conclut-elle.
Soudain, Alex se sentit minable. Lui, le roi de l’aventure d’un soir, se faisait l’impression d’être un gigolo. D’une remarque, Chelsea avait réussi à rendre sordide une soirée… quoi ? Romantique ? Cirque, puis sexe ? Quelle misère !
Déjà, elle déverrouillait la portière. Il savait qu’il aurait dû dire quelque chose. La retenir. La serrer dans ses bras. Mais le souvenir de cette larme le paralysait. Il ignorait comment réagir face à une Chelsea qui pleurait quand il l’embrassait. Une Chelsea dont les secrets faisaient d’elle une femme différente de la dure à cuire qu’il connaissait. Cette part d’ombre donnait à leur relation une dimension intime, complexe. Chose qu’il évitait par-dessus tout.
Il resta silencieux tandis qu’elle descendait de la limousine.
— Au revoir, Alex.
Son ton avait quelque chose d’irrévocable, ce que confirmait chaque fibre de son être. Il devait se ressaisir. Dorénavant, il se focaliserait sur Jason Treffen. Fini de perdre son temps dans cet ersatz de relation qu’ils entretenaient depuis des semaines.
Un sourire triste flottait sur les lèvres de la journaliste lorsqu’elle referma la portière. Alex ne bougea pas. Chelsea lui avait fait ses adieux…
Et il l’avait laissée partir.
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Elle ne pleurait jamais. Encore moins à cause d’un baiser !
Chelsea entra dans l’ascenseur, sortit sa carte magnétique et pressa la touche de son penthouse. Elle n’avait pas pleuré quand l’un des amants de sa mère, un peu trop amical, lui avait donné à six ans son premier baiser, horriblement mouillé et visqueux. Ni après les nombreux autres baisers qui avaient émaillé son adolescence, quand elle cherchait à prouver à des minables sans avenir qu’elle aussi méritait d’être aimée. Et pas davantage quand Brian Taylor l’avait embrassée en lui mordant la lèvre si fort qu’elle avait eu besoin de points de suture. Ce n’était donc pas aujourd’hui qu’elle allait commencer.
Pourtant…
Le baiser d’Alex était empreint d’une telle tendresse que son cœur avait dégelé d’un coup. Jamais elle n’avait été embrassée ainsi.
Elle inspira et expira lentement. Sans cesse, elle s’exhortait à la prudence, à rester sur ses gardes. Puis Alex apparaissait et anéantissait toutes ses défenses, sans même le vouloir. Car ce n’était certainement pas son but. Ses larmes, dans la limousine, ne l’avaient pas ému, ni même intrigué. Non, Alex aimait la simplicité. Tout comme elle, normalement…
Et c’était cela, le problème : elle avait perdu sa capacité à rester détachée. Une vanne s’était ouverte en elle, libérant des émotions, des besoins, qu’elle ne parvenait plus à endiguer sans pouvoir davantage nier leur existence.
Elle entra dans son penthouse — son refuge dans le ciel. Elle savait déjà qu’elle ne fermerait pas l’œil de la nuit. Alors elle alluma son ordinateur et se mit au travail. Plancher sur ses prochaines interviews l’empêcherait de penser à Alex. A ce baiser si bouleversant qu’elle avait cru son cœur sur le point d’éclater. Une sensation inconfortable, si réelle toutefois. Authentique. Excitante. Quand s’était-elle sentie aussi vivante pour la dernière fois ? La réponse était bien réelle, elle aussi : jamais.
Vers 3 heures du matin, Chelsea en était à son troisième café noir lorsqu’elle tapa « Jason Treffen » dans la barre de recherche de son navigateur. S’affichèrent les sites habituels aux contenus mille fois ressassés : éloges de son combat en faveur des droits des femmes, photos de lui, toujours digne et débonnaire. Une autre photo le montrait entouré de sa famille : une fille ravissante, un fils à la mine ombrageuse, une épouse dont le sourire semblait un peu trop figé.
Simple hasard, ou l’objectif avait-il saisi un reflet de la vérité ? La femme de Treffen était-elle au fait des supposées activités illégales de son mari ?
Chelsea zooma sur le visage de Treffen. Ses yeux en particulier, plissés en un sourire amène. Elle ne parvenait toujours pas à croire ce qu’Alex lui avait raconté. Certes, l’avocat cachait quelque chose : elle n’avait pas imaginé sa menace à peine voilée de révéler son passé — elle n’était pas parano à ce point. Mais qui n’avait aucun secret ? Peut-être avait-il simplement fraudé le fisc.
D’un autre côté, elle savait de quoi certains hommes étaient capables. Après tant de mauvaises expériences, elle tendait à juger sévèrement le genre masculin, souvent à raison. Pourquoi Treffen serait-il différent ? Michael était l’exception qui confirmait la règle. Quant à Alex…
Stop !
Elle devait à tout prix le chasser de ses pensées ! Mieux : elle devait l’oublier. Oublier la caresse de ses mains sur son corps, la pression de ses lèvres sur les siennes. Oublier comme il la faisait rire, même si elle n’en laissait rien paraître. Elle riait à l’intérieur, et chaque éclat de rire dévissait une nouvelle pièce de la dure et implacable machine Chelsea Maxwell. Jusqu’au jour où il n’en resterait plus rien…
Pourquoi Alex était-il si résolu à détruire Jason Treffen ? Ce n’était pas les scandales qui manquaient, or il semblait avoir fait de celui-ci une affaire personnelle. Pour quelle raison ? Quel secret cachait-il ?
Après tout, si elle en avait, pourquoi pas lui ? raisonna-t-elle. Une chose était sûre : elle ne fouillerait pas son passé, tout comme il avait promis de ne pas fouiller le sien.
Et tant pis si c’était indigne d’une journaliste sérieuse.
*  *  *
Sitôt achevé le tournage d’un nouveau numéro de son talk-show, Chelsea regagna son bureau et se jeta sur son téléphone. Aucun message d’Alex. Pas plus que les trois jours précédents. Bien sûr, il n’avait pas parlé de la rappeler. Mais il aurait certainement besoin de le faire, puisqu’ils travaillaient ensemble sur l’interview de Treffen.
Oui, essaya-t-elle de se convaincre, c’était ce qu’elle attendait : un appel professionnel et non personnel.
Au même instant, le téléphone sonna. Son cœur bondit dans sa poitrine. Elle se précipita pour répondre, puis grimaça en reconnaissant la voix de sa sœur.
— Ah, c’est toi, Louise…
— Quel enthousiasme ! gloussa sa sœur.
— Désolée. J’attendais un coup de fil.
— Ah, ah ! Quelqu’un d’intéressant ?
Une note d’espoir perçait dans la voix de Louise.
— C’est juste pour le boulot.
Un soupir accueillit cette réponse.
— Désolée de te décevoir, ajouta Chelsea avec un petit rire crispé.
— Je veux seulement que tu sois heureuse, Aurora. Même si tu ne penses pas le mériter.
Cette remarque lui fit l’effet d’un coup de poignard. Elle prit une profonde inspiration.
— Je m’appelle Chelsea, désormais.
— Je sais.
Un long silence suivit. Chelsea devinait que sa sœur cherchait à lui dire quelque chose sans savoir comment s’y prendre.
— Que me vaut cet appel ? Notre dîner mensuel n’est pas avant une semaine.
— J’ai pensé que nous pourrions déjeuner ensemble.
— Déjeuner ?
— Je sais, dit Louise, ce n’est pas dans nos habitudes. Mais justement. Je me connais, et je te connais aussi, Aur… Chelsea. A ce rythme, dans quinze ans, nous en serons encore à dîner ensemble une fois par mois.
Ce qui convenait parfaitement à Chelsea, qui se garda de l’exprimer à voix haute.
— Pourquoi ce changement ? demanda-t-elle.
— Parce que tu es ma sœur. Ma seule famille. J’aimerais que nous soyons plus proches.
Chelsea n’était pas sûre de savoir comment gérer deux personnes désireuses de se rapprocher d’elle. Mais peut-être Alex en avait-il fini avec cette idée. Avec elle. Peut-être n’avait-il même plus besoin de son aide pour se venger de Jason Treffen.
— D’accord, dit-elle. J’ai justement un créneau aujourd’hui. On dit midi et demi ?
— Parfait.
Louise s’éclaircit la gorge.
— Merci, Chelsea, souffla-t-elle, des larmes dans la voix.
*  *  *
Louise l’attendait à côté de l’emblématique statue d’Atlas sur la place du Rockefeller Center, juste en face de l’immeuble d’American Media Industries. Le ciel était d’un bleu uniforme, et un parfum de printemps flottait dans l’air.
— Salut, Louise.
Sa sœur sourit et, à sa grande surprise, la serra dans ses bras. Sans réfléchir, Chelsea lui rendit son étreinte. Elle n’était pourtant pas très tactile et, à sa connaissance, Louise non plus.
— Eh bien, que se passe-t-il ? Je croyais que tu n’aimais pas changer tes habitudes…
— La vie est trop courte pour rester dans sa zone de confort, répondit sa sœur.
— Ou trop courte pour s’en éloigner, répliqua Chelsea avec légèreté.
— C’est ce que je pensais, mais…
Louise s’interrompit, une ombre de vulnérabilité dans le regard.
— Tu es ma sœur, Chelsea. J’ai souvent pensé à toi, ces dix dernières années, en regrettant que…
Elle secoua la tête, sans terminer sa phrase.
— Allons déjeuner.
En regrettant quoi ? se demanda Chelsea. Que leurs vies aient pris ce tour-là ? Qu’elles n’aient pas été plus proches ? Oui, elle comprenait ce sentiment. Mais elle refusait de se laisser dévorer par les regrets et leur corollaire de solitude.
— Oui, allons déjeuner.
Elles s’installèrent à la table d’un des nombreux bistrots chics du quartier, où venaient déjeuner les cadres des sociétés voisines.
— Alors, quoi de neuf dans ta vie ? attaqua Louise. Vu qu’il ne se passe rien d’excitant dans la mienne…
— Rien ? Je suis sûre que ce n’est pas l’animation qui manque dans tes cours d’études féministes, pointa Chelsea en buvant une gorgée d’eau.
Louise leva les yeux au ciel.
— Ne m’en parle pas !
Chelsea sourit en s’apercevant qu’elle prenait plaisir à ce badinage impromptu avec sa sœur. Mais, très vite, la gaieté de Louise s’évanouit.
— Que t’arrive-t-il, Chelsea ?
— Pardon ?
— Tu as l’air différente…
— Différente comment ?
Elle se réprimanda aussitôt. Elle était journaliste, bon sang ! L’art d’éluder les questions n’avait aucun secret pour elle ! Mais une part d’elle-même était curieuse de savoir quel changement sa sœur avait décelé.
— Je ne sais pas… Tu sembles à la fois plus nerveuse et plus sereine.
— Tu m’as bien cernée, murmura Chelsea, surprise.
— Je t’ai vue grandir, tu sais. Tu as beau avoir changé d’apparence…
— Stop !
« A l’intérieur, tu es toujours la même » : c’était la dernière chose qu’elle avait besoin d’entendre.
— Assez d’émotions pour aujourd’hui, décréta-t-elle. Si nous commandions ?
Leurs plats servis, elle dévia la conversation vers un sujet plus neutre :
— Au fait, où as-tu étudié ? Je ne le sais même pas.
— Il y a beaucoup de choses que tu ignores sur moi. Et moi sur toi…
— Eh bien, commençons par ton université, dit Chelsea.
Puis restons-en là, compléta-t-elle en son for intérieur.
— New York University, répondit sa sœur.
— Tu vis donc à New York depuis longtemps ?
— Environ huit ans.
Et elle, dix. Quelle coïncidence qu’elles aient toutes les deux quitté l’Alabama pour la Grosse Pomme ! Sans le savoir, elles avaient vécu à quelques kilomètres à peine l’une de l’autre.
— Je t’ai cherchée, tu sais, annonça Louise de but en blanc.
— Et tu m’as trouvée, plaisanta Chelsea.
— Non, je veux dire… avant.
Elle se raidit.
— Quand ?
— Il y a six ou sept ans, après… hum, à une période plus sereine de ma vie.
Chelsea se demanda ce que sa sœur voulait dire par là ; néanmoins, elle se garda de l’interroger.
— J’avais déjà changé de nom, à ce moment-là.
Louise hocha la tête.
— Tu ne m’as jamais expliqué pourquoi.
— Je t’ai dit qu’il y avait quelqu’un en Alabama que je préférais éviter.
— Un homme.
— Oui…
Chelsea avait la gorge nouée, et des picotements lui parcouraient les membres.
— Pourquoi toutes ces questions, Louise ? Je croyais que nous étions convenues de ne pas évoquer le passé.
— Quand cela ?
— Tacitement. Toi aussi, tu évites le sujet de ces quinze dernières années. Tout ce que je sais, c’est que d’orpheline paumée, tu es devenue maître de conférences à l’université de Columbia.
— Et toi, une célèbre présentatrice à la télévision.
— Dieu merci, nous avons toutes les deux réussi à tourner la page.
Louise hocha la tête, le regard voilé.
— Parfois, je me demande si c’est vraiment le cas…
— Et moi, je me demande ce qui rend tout le monde si émotif, ces temps-ci, maugréa Chelsea. Quelque chose dans l’eau du robinet ?
— Ah ! Il y a donc bien du neuf dans ta vie ! s’exclama sa sœur. C’est un homme, n’est-ce pas ?
— Non !
— Pas à moi, Chelsea. Je t’ai connue adolescente…
— Inutile de me le rappeler.
— Comment s’appelle-t-il ?
Chelsea ouvrit la bouche pour mettre un terme à l’interrogatoire, puis se ravisa. Et puis zut ! Elle en avait assez de se barricader. De tenir les gens à distance. Quelle importance si sa sœur était au courant ? Louise ne la jugerait pas, ni n’ébruiterait l’affaire dans les tabloïds. Cela lui ferait du bien de se confier à quelqu’un. Comme percer une blessure pour en évacuer le pus.
— Bon, d’accord. Tu veux la vérité ?
Les yeux de Louise s’arrondirent de surprise.
— Bien sûr !
— J’ai rencontré un homme, Alex. Au début, il m’a approchée pour… hum, une histoire de boulot. Mais…
Elle hésita, ne sachant comment expliquer ni jusqu’où se confier.
— Mais ? l’encouragea sa sœur.
— C’est devenu plus personnel. Plus que je ne l’aurais voulu.
Un demi-mensonge. Une part d’elle voulait que les choses entre eux deviennent personnelles.
— Et ? insista Louise.
— Et c’est tout. Je crois que c’est devenu trop intense pour lui. Ou qu’il me trouve trop compliquée. Il a fait marche arrière.
Elle déglutit.
— A la vitesse de l’éclair.
— En as-tu parlé avec lui ? questionna sa sœur.
— Non.
— Dans ce cas…
— C’est mieux comme cela, l’interrompit Chelsea. Je ne suis pas intéressée par une relation.
— Pourquoi ?
Elle secoua la tête. Le sujet était trop vaste. Trop douloureux.
— Et Michael Agnello ? demanda Louise.
— Michael ? Pourquoi me parles-tu de lui ?
Sa sœur haussa les épaules.
— Vous êtes proches. Je me posais la question, c’est tout.
— Nous n’avons jamais couché ensemble, dit Chelsea.
Sur une impulsion, elle ajouta :
— Tu me crois ?
— Oui, souffla Louise, les yeux voilés de tristesse.
— J’en suis capable, tu sais, lâcha Chelsea. Je l’ai déjà fait. Coucher pour décrocher un travail…
Pourquoi diable lui racontait-elle cela ?
— Il y a quinze ans, nous étions prêtes à tout pour nous en sortir, fit valoir sa sœur.
— Toi aussi, Lou ? s’enquit-elle avec douceur.
Il y avait plus d’une décennie que ce surnom n’avait pas passé ses lèvres. L’espace d’une seconde, elle crut que Louise allait se confier. Le regard de sa sœur s’assombrit, et elle fit un geste de dénégation de la main.
— C’est de toi que nous parlons, pas de moi.
— J’aimerais mieux te connaître, insista Chelsea avec sincérité.
— Une autre fois. Parle-moi de cet Alex.
Elle s’exécuta et lui raconta leur nuit à son appartement — en omettant quelques détails… —, puis leur unique rendez-vous et comment il avait déraillé.
— Je ne pleure jamais, affirma-t-elle, alors même que les larmes lui montaient aux yeux. Mais quand il m’a embrassée comme s’il me connaissait. Presque comme s’il…
— … t’aimait ? acheva Louise.
Chelsea en resta sans voix.
— Ne sois pas ridicule ! Nous nous connaissons à peine, et il ignore tout de moi !
— Ce que tu dis n’a aucun sens, Chelsea.
— Peu importe, ronchonna-t-elle. Il ne s’agit pas d’amour, mais de… de…
— De quoi ? insista sa sœur.
— Oh ! arrête, tu veux ?
Elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise.
— Je n’évoque jamais ce genre de chose, et il y a une bonne raison à cela. C’est épuisant moralement.
— Je sais, murmura Louise. Alors, que comptes-tu faire ?
— A propos de quoi ?
— D’Alex. Tu vas le revoir ?
— Il ne m’a pas rappelée depuis…
— Bon sang, quel âge as-tu ? Treize ans ? la sermonna sa sœur, soudain pleine d’énergie. Est-ce à toi d’attendre que le garçon appelle ?
Elle se pencha en avant et lui prit les mains dans les siennes.
— Ecoute, je comprends que cela te fasse peur. Ouvrir son cœur, prendre le risque d’être rejetée…
— En es-tu capable, toi ? riposta Chelsea.
— Non. Et je le regrette.
Elle soupira.
— Toi et moi, nous traînons un bagage émotionnel à faire couler un navire. Pas de père, une traînée pour mère…
— Louise !
— … et d’autres souvenirs déplaisants.
Sa sœur se mordit la lèvre, les yeux embués de larmes. L’émotion étreignit Chelsea.
— Ecoute, la vie est courte, reprit Louise. As-tu vraiment envie de finir tes jours seule dans ta tour d’ivoire, les voisins alertés par l’odeur de ton corps en décomposition ?
— Charmant…
— Je suis sérieuse, Chelsea. C’est ce qui nous attend, toi et moi, si nous empêchons quiconque de pénétrer notre intimité.
— Et si Alex n’avait pas envie de pénétrer mon intimité ? répliqua Chelsea, un léger tremblement dans la voix.
— Le seul moyen de le savoir est de lui poser la question. On ne met pas son cœur en jeu sans prendre de risques.
Le vibreur d’un portable interrompit leur conversation. Le cœur battant, Chelsea fouilla son sac et en sortit son téléphone. Ce n’était pas Alex. Seulement un message de Michael lui rappelant de signer le document envoyé par l’avocat de Jason Treffen. Elle avait complètement oublié cette fichue liste de questions. Peut-être devrait-elle recontacter Alex à ce sujet ? Après tout, elle avait toujours besoin de preuves. Et ce serait un excellent prétexte pour le revoir. A condition, bien sûr, de rester professionnelle…
— Appelle-le, conseilla Louise.
Chelsea s’aperçut qu’elle fixait toujours son téléphone. Un sourire flotta sur les lèvres de sa sœur.
— Pas besoin de grande déclaration, insista celle-ci. Donne-lui simplement une chance.
*  *  *
— Chelsea Maxwell demande à vous voir.
Alex se figea à cette annonce de son assistante dans le haut-parleur de l’interphone.
Chelsea était ici ?
Son pouls s’accéléra. Un mélange d’appréhension et d’anticipation courait dans ses veines. Il ne l’avait pas rappelée depuis la soirée au cirque, plus d’une semaine auparavant. Plusieurs fois, il avait décroché son téléphone dans l’intention de le faire. Et chaque fois, il s’était ravisé. L’appeler pour dire quoi ? Il nageait en pleine confusion !
La larme qu’il avait vue au coin de sa paupière l’avait totalement déstabilisé. Il avait voulu briser cette armure de glace, oui, mais pas faire pleurer la jeune femme ! Même si une part de lui avait été tentée d’essuyer cette larme d’un baiser. De demander à Chelsea pourquoi elle pleurait et lui rendre le sourire. Un vrai sourire.
Ce qui le paniquait encore plus…
— Alex ?
Il s’aperçut qu’il n’avait pas répondu à son assistante.
— Faites-la entrer, merci.
Quelques secondes plus tard, Chelsea refermait la porte de son bureau derrière elle. Elle arborait une tenue dans le plus pur style Chelsea Maxwell : chemisier rose pâle à fines rayures et jupe crayon noire lui arrivant au genou, serrée à la taille par une ceinture de cuir verni. Ses cheveux étaient relevés en un élégant chignon, son maquillage discret mais sexy. L’incarnation même de la femme froide et sophistiquée.
Il n’en avait que plus envie de la plaquer contre lui, de défaire un à un les boutons nacrés de son chemisier, de baisser sauvagement la fermeture de sa jupe. Cette pensée eut un effet immédiat sur sa virilité, aussi resta-t-il assis derrière son bureau.
— Bonjour, Chelsea.
Il inclina la tête, conscient de se conduire en mufle. Bon sang, ils avaient fait l’amour, deux fois ! Ils s’étaient ouverts l’un à l’autre dans un moment plus intime encore. Elle avait pleuré devant lui…
— Vous aviez des preuves à me soumettre, attaqua-t-elle bille en tête.
Treffen. Elle était là pour Treffen. La déception le disputait au soulagement. A la culpabilité aussi. Oh ! il avait bien envoyé quelques messages à Hunter et Zoé, dans l’espoir d’inciter cette dernière à témoigner. Sans succès. La situation était au point mort parce qu’il avait été trop distrait par ce qui se passait entre Chelsea et lui pour agir efficacement.
Cette erreur ne se reproduirait pas !
En attendant, son échec avec Zoé l’obligeait à fournir une autre preuve à Chelsea. Et il savait exactement laquelle.
— En effet, confirma-t-il.
— Eh bien, voyons cela.
Elle attendait, les bras croisés. Inflexible. Rien à voir avec la Chelsea qui l’avait accompagné au cirque. Et c’était mieux ainsi.
— Soit.
Il tira une clé de sa poche et déverrouilla le dernier tiroir de son bureau, d’où il sortit un mince dossier. Après une profonde inspiration, il l’ouvrit et tendit à Chelsea une unique photo de Sarah.
Il guetta sa réaction tandis qu’elle examinait le cliché. Son expression resta impassible. Aucune émotion ne transparaissait sur ses traits. Etrange… Chaque fois qu’il regardait cette photo, son estomac se nouait. Voir Sarah nue, étendue en croix sur ce lit, le désespoir visible dans ses yeux lui donnait envie de frapper quelque chose — ou quelqu’un.
— Qui est-ce ? demanda Chelsea.
Il s’éclaircit la gorge.
— L’une des call-girls.
— J’avais compris. Je veux dire, peut-elle témoigner ?
Alex serra les poings.
— J’ai bien peur que non. Mais sa sœur, oui. C’est elle qui a révélé toute l’histoire à Austin Treffen.
Chelsea plissa les yeux.
— Etes-vous sûr qu’elle sera d’accord ?
— Elle est en colère et résolue à obtenir justice.
— Mais elle reste un témoin secondaire. Y a-t-il quelqu’un d’autre ?
— Peut-être.
Le regard de Chelsea se fit plus dur.
— Est-ce tout ce que vous avez, Alex ?
— Treffen n’a pas nié quand son propre fils l’a mis au pied du mur.
— Cette confrontation a-t-elle été enregistrée ?
Il fit non de la tête.
— Austin Treffen serait-il prêt à confondre son père en direct à la télévision ?
— Je ne sais pas…, hésita-t-il.
— Que savez-vous, Alex ? demanda Chelsea avec dureté.
Il bondit, dans un brusque accès de rage.
— Je sais que Treffen est un monstre qui doit être arrêté ! s’emporta-t-il. Qu’il a brisé la vie d’innombrables jeunes femmes ! Alors oui, je n’ai qu’une photo. Et qu’une victime qui refuse de témoigner. Pour l’instant. Mais je sais ce qu’il a fait, Chelsea. Je le sais !
Le silence se fit. Puis la façade de glace de Chelsea parut fondre sous ses yeux. Ses lèvres tremblaient lorsqu’elle murmura :
— Je te crois.
*  *  *
Cette confiance, ce tutoiement soudain : il n’en fallut pas plus pour anéantir les résolutions d’Alex. Il contourna le bureau et se jeta sur Chelsea. Il écrasa sa bouche sur la sienne. Il la désirait trop pour faire dans la douceur — une approche qui les avait menés en terrain glissant par le passé. Sans doute pensait-elle comme lui car elle lui rendit son baiser avec fièvre en se moulant contre lui.
Des boutons volèrent et rebondirent sur le parquet. Il écarta son chemisier, emprisonna ses seins à travers la fine soie de son caraco. Avec un gémissement, Chelsea s’attaqua à sa braguette.
La porte n’était même pas fermée à clé, se rappela Alex à travers le brouillard de son désir, en hissant la jeune femme sur son bureau. Papiers et dossiers s’éparpillèrent à terre. Son ordinateur portable oscillait dangereusement au bord du vide, mais il s’en contrefichait. Plus rien ne comptait que cet instant. Qu’elle et lui, ensemble.
Ses mains se faufilèrent sous la jupe serrée, tâtèrent l’élastique d’un porte-jarretelles.
— Tu cherches à me rendre fou ? grogna-t-il contre ses lèvres.
Pour toute réponse, elle noua les jambes autour de ses hanches et l’attira contre sa douce chaleur. Dans sa fougue, l’arrière de sa jupe se déchira. Le craquement résonna comme un coup de tonnerre dans la pièce, où régnaient leurs halètements saccadés.
Il retroussa la jupe plus haut sur ses cuisses.
— Chelsea, murmura-t-il en l’enlaçant plus étroitement.
Un détail lui revint alors à la mémoire. La jeune femme perçut son hésitation et cambra les reins pour maintenir le contact entre eux.
— Bon sang, je n’ai pas de préservatif !
Une plainte accueillit cet aveu.
— Je croyais que tu étais le parfait boy-scout ?
Il rit, tout son corps vibrant de désir.
— Je n’ai jamais fait l’amour dans mon bureau, admit-il.
— Eh bien, ce ne sera pas encore pour cette fois.
Elle se dégagea de son étreinte et sauta à bas du bureau. Alex remit de l’ordre dans ses vêtements tout en épiant Chelsea, qui cherchait vainement à réparer les dégâts faits à sa tenue.
— Cette jupe était neuve, tu sais, maugréa-t-elle, le dos tourné.
— Je t’en achèterai une autre.
— Ça ne m’aide pas vraiment.
Elle fit volte-face, une main crispée sur son chemisier en lambeaux pour le maintenir fermé. Impossible de deviner ce qu’elle ressentait. Et pourquoi t’en soucierais-tu ? lui souffla la voix de la raison.
— Je ne peux pas sortir dans cet état, dit-elle.
— As-tu un manteau ?
— Dans le vestiaire.
— Je vais le chercher.
A son retour, Chelsea se tenait devant la baie vitrée, perdue dans la contemplation de la Statue de la Liberté au loin dans le port. Le cœur d’Alex se serra. Ou s’arrêta. Ou se brisa. Il n’aurait su dire. Tout ce qu’il savait, c’était que la vue de Chelsea en cet instant, fière et solitaire, le remuait jusqu’au tréfonds de son être.
Et il allait se contenter de lui rendre son manteau ?
— Chelsea…
Elle lui fit face, son expression voilée.
— Reste.
Son regard se teinta d’orgueil.
— Pour quoi faire ? La plante verte pendant que tu travailles ?
— Non.
Il tenta un sourire.
— Je t’imagine mal dans ce rôle.
— Moi aussi.
— Viens chez moi.
Un éclair de stupeur passa dans ses yeux. Elle se raidit mais garda le silence. Alors Alex décida d’insister, car il s’était aperçu qu’il était sincère. Il la voulait chez lui. Avec lui. Et cela n’avait rien à voir avec sa vengeance contre Treffen.
— Viens chez moi, répéta-t-il. Je prends ma journée.
— Alex…
— Reste pour la nuit.
Les yeux de la journaliste s’agrandirent, deux lacs gris-vert dans la pâleur de son visage.
— Chelsea…
C’était une supplique. Une promesse. Sauf qu’il ignorait ce qu’il promettait au juste.
— D’accord, murmura-t-elle.
Pour la seconde fois, Alex sentit son cœur se serrer — ou s’arrêter, ou se briser. Tout cela était si nouveau pour lui. Pour eux deux, devinait-il. Nouveau et terrifiant. Ils se jetaient dans le vide, sans filet…
Mais ils s’y jetaient ensemble.
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Encore une règle d’enfreinte…
En dix ans, Chelsea n’avait jamais passé la nuit chez un homme. C’eût été se mettre dans une position vulnérable. Ses aventures se passaient toujours chez elle, selon ses termes. Et elle gardait toujours une bombe lacrymogène dans le tiroir de sa table de nuit.
A vrai dire, elle n’en avait pas eu tant que cela. Certainement pas autant qu’on lui en prêtait. Quelques amants tout au plus ; des partenaires insignifiants qui lui avaient donné un peu de plaisir, trompant sa solitude le temps d’une heure ou deux. Et elle n’en demandait pas plus, à l’époque.
Puis Alex était entré dans sa vie.
Son corps tout entier réclamait ses caresses, vibrait de désir inassouvi. Comment avait-elle pu être aussi inconsciente ? Faire sauvagement l’amour sur un bureau… Comme si cela pouvait l’exciter ! Non, bien sûr. Pas après ce qu’elle avait vécu.
Avec Alex pourtant, elle s’était sentie forte. Sexy. Son égale. Même lorsqu’il avait déchiré son chemisier, elle n’avait pas eu peur. Et peut-être était-ce justement ce dont elle avait besoin : exorciser toutes ces années de soumission, en se laissant aller plutôt qu’en se retenant.
Une limousine les attendait devant l’immeuble de Diaz News. Alex lui ouvrit la portière et l’aida à monter.
— Tu as des préservatifs dans ta voiture ?
Elle ne plaisantait qu’à demi.
— Ma vie n’est pas aussi palpitante que tu le crois, répondit Alex en s’asseyant à ses côtés.
— Ce n’est pas ce que ta réputation laisse entendre.
Elle resserra son manteau autour d’elle. Son chemisier était en lambeaux, et la fente de sa jupe, agrandie d’une bonne quinzaine de centimètres. Quant à ses cheveux, son maquillage… elle préférait ne pas savoir !
— Tu es magnifique, souffla Alex.
Elle le fixa avec surprise.
— Comment sais-tu à quoi je pense ?
— Tu étais en train de te recoiffer.
Par pur réflexe. Elle laissa retomber sa main et regarda défiler par la vitre les vieilles usines et entrepôts désaffectés qui bordaient l’Hudson River.
— Sympa, ton quartier.
— J’aime sa tranquillité.
La voiture s’immobilisa devant ce qui ressemblait à un entrepôt abandonné en vieilles briques érodées. Le chauffeur leur ouvrit la portière, et Chelsea se laissa guider vers la porte d’entrée — un solide panneau d’acier orné d’un énorme cadenas.
— Tu es sérieux ?
Alex se fendit d’un large sourire.
— Très sérieux.
Un frisson d’angoisse et d’émerveillement mêlés la traversa. Alex sortit une carte de sa poche, qu’il passa dans la fente d’un boîtier fixé à côté de l’entrée. La lourde porte tourna silencieusement sur ses gonds.
— Essaies-tu de m’impressionner ? le taquina-t-elle.
— J’espère y arriver, répliqua-t-il en riant.
A peine pénétraient-ils dans le hall d’entrée que des lampes s’allumèrent (à détection de mouvement, songea Chelsea). Alex l’entraîna vers un large ascenseur industriel à l’ancienne, à l’armature métallique ouverte.
— Es-tu propriétaire du bâtiment ? demanda-t-elle.
— Du dernier étage. Le reste appartient à Diaz News et abrite des bureaux, des espaces de stockage, ainsi que des logements de fonction.
— Diaz News, hein ? Donc à toi aussi.
— En quelque sorte, oui, confirma-t-il.
Il appuya sur un bouton, et l’ascenseur s’élança vers le dernier étage. Les portes s’ouvrirent sur un vaste espace dépourvu de cloisons. Seuls des comptoirs et des étagères délimitaient les différentes « pièces ».
Une main dans le creux de son dos, Alex la fit entrer.
— Alors ? Tes impressions ?
A son intonation, elle devina que son avis lui importait.
— Donne-moi quelques minutes, dit-elle en partant à la découverte des lieux.
Chaque meuble, chaque objet portait l’empreinte d’Alex. La guitare acoustique posée dans un coin. Les bibliothèques en chêne remplies de livres — essais de philosophies, ouvrages généraux, quelques policiers écornés. Les photographies en noir et blanc ornant les murs, captures poignantes de détails du quotidien : un vieil homme sur un banc avec sa canne ; un enfant sur une aire de jeu, en larmes et les genoux écorchés ; une jeune femme déambulant dans Central Park, le visage levé vers le ciel.
Chelsea sentait le regard de son hôte attaché à chacun de ses pas. C’était un appartement où il faisait bon vivre. Bien plus que son penthouse au luxe aseptisé. La personnalité de son propriétaire imprégnait chaque recoin, alors qu’elle avait volontairement effacé toute trace d’elle de l’endroit où elle vivait.
Elle termina son petit tour par la chambre, séparée du reste par de hautes étagères. La vue du grand lit enflamma son imagination. Des fantasmes brûlants prenaient vie dans sa tête — Alex et elle dans un corps à corps sulfureux entre les draps de soie bleue…
Le désir fusa entre ses reins. Elle se tourna vers Alex, dont le regard brillant suggérait qu’il lisait parfaitement dans ses pensées.
— J’aime beaucoup, dit-elle. On se sent chez soi.
— J’ai toujours voulu un espace à moi.
— C’est réussi.
Elle baissa les yeux sur sa tenue.
— Je crois qu’il va falloir que je t’emprunte des vêtements.
— Pas de problème, si cela ne te dérange pas de flotter dedans. Moi non, ajouta-t-il avec un sourire carnassier.
Il sortit d’une commode un pantalon de jogging et un T-shirt gris délavé qu’il lui tendit. Elle résista à l’impulsion d’y enfouir son visage pour humer leur odeur.
— La salle de bains est-elle ouverte, elle aussi ?
— Non.
Il désigna une porte dans un coin, et elle partit se changer.
Cinq minutes plus tard, elle retrouva Alex affalé sur un canapé du salon, les deux pieds posés sur une solide table basse en ébène. Elle avait roulé le haut du pantalon afin qu’il ne tombe pas. Quant au T-shirt, il glissait sans arrêt sur son épaule. Elle était étrangement à l’aise dans ces vêtements, pourtant à mille lieues de ses tenues chics habituelles. Son armure.
Alex leva les yeux à son approche et la détailla de haut en bas.
— Le nouveau look Chelsea Maxwell ?
— Jogging et T-shirt ? Je ne crois pas, répondit-elle en riant.
— C’est très sexy, pourtant. Et très facile à enlever…
— Est-ce une promesse ?
— Absolument.
Elle s’assit à côté de lui et balaya le confortable espace des yeux.
— Pas de télévision ?
— J’ai ma dose au travail. Cet endroit est mon refuge.
Il glissa un bras autour de sa taille, en un geste de tendresse plus que de séduction.
— Je n’ai jamais amené de femmes ici, dit-il après un long soupir.
— Jamais ?
— Jamais.
Contre toute prudence, elle posa la tête sur son épaule et ferma les yeux.
— Tout cela me fait peur, Alex.
— Je sais.
— Je vis comme je vis pour une bonne raison.
L’étreinte d’Alex se resserra autour de sa taille.
— Moi aussi.
Ni l’un ni l’autre ne demanda à l’autre quelle était cette raison. C’était plus d’émotion qu’ils n’étaient capables d’affronter, soupçonnait Chelsea. Après de longues et bienfaisantes minutes de cette tendresse complice, Alex se leva et, la tirant par la main, l’entraîna vers un escalier à spirale en fer forgé.
— Il est temps de te faire découvrir la pièce maîtresse de cet endroit, annonça-t-il.
— C’est-à-dire ?
— Suis-moi.
Elle monta l’escalier après lui jusqu’à une porte qui donnait sur le toit. Ou, plutôt, sur une vaste piscine dans une bulle de verre, offrant une vue spectaculaire sur Manhattan illuminée d’un côté et les eaux noires de l’Hudson de l’autre.
— Magnifique ! s’exclama-t-elle. Ta propre piscine privée alors que tu détestes nager…
Il éclata de rire.
— Au moins, personne ne peut m’y pousser pour me regarder me noyer.
— Pas besoin d’eau pour se noyer, murmura Chelsea.
Elle regretta aussitôt ces paroles, qui en disaient un peu trop long. Mais Alex ne rebondit pas. Elle en fut soulagée, tout en se demandant si c’était par discrétion ou par désintérêt. Peut-être était-ce effectivement le plus simple : effleurer les sujets sensibles sans jamais les creuser.
Alors d’où lui venait cette inexplicable déception ?
— Allons dîner, décréta Alex.
Ensemble, ils regagnèrent l’appartement.
— Vas-tu cuisiner pour moi ? demanda-t-elle en s’asseyant sur un haut tabouret dans la cuisine, les deux coudes appuyés sur le comptoir.
— Tu ne souhaiterais pas cela à ton pire ennemi, répliqua Alex. Que dirais-tu de nous faire livrer ?
— Pas d’objection.
— Pizza ?
— Thaïlandais.
Une lueur amusée s’alluma dans ses yeux.
— Rien n’est jamais simple, avec toi.
— Jamais.
Leurs regards se croisèrent, et l’air se chargea d’électricité. Alex s’éclaircit la gorge.
— Hum, thaïlandais, donc. Je dois avoir un prospectus quelque part.
Leur commande passée, ils retournèrent dans le salon. Chelsea s’assit du bout des fesses sur l’un des canapés en cuir. Elle était mal à l’aise, empruntée. Cette situation pourtant banale lui paraissait surréaliste. Une soirée cocooning avec son amant devant un plateau thaï était une première dans son existence solitaire.
Alex s’assit à côté d’elle et passa un bras autour de ses épaules. Elle se blottit contre lui, avec ce même sentiment contradictoire de normalité et d’étrangeté. C’était si doux d’être avec quelqu’un, de le toucher. De sentir les doigts d’Alex lui masser gentiment la nuque.
— Tu es tendue comme un arc, remarqua-t-il avec un petit rire.
— Je n’ai pas l’habitude, murmura-t-elle.
— De quoi ? D’être assise sur un canapé ?
— En quelque sorte. Je n’ai pas eu une seule relation sérieuse en dix ans…
Les mots avaient franchi ses lèvres malgré elle. Bon sang, à quoi jouait-elle ? Elle passait pour une pathétique recluse ! Alors qu’elle s’était promis d’éviter les sujets sensibles, voilà qu’elle faisait exactement le contraire ! Parce que c’est ce que tu veux, lui souffla une petite voix, qui allait à l’encontre de son instinct de survie le mieux ancré.
Alex la dévisageait pensivement. Il n’y avait aucune pitié dans son regard, seulement de la bienveillance.
— Moi non plus.
— Rien d’autre que des aventures d’un soir, renchérit-elle.
— Oui, c’est ce qui m’a attiré chez toi. Le fait que nous soyons pareils.
— Je l’étais. Je le suis.
Un sourire s’ébaucha sur les lèvres d’Alex.
— Il faudrait savoir…
— Je ne sais plus, avoua Chelsea.
— Moi non plus. Il faut croire que nous en sommes au même point.
Mais quel point ? Au moment où elle se demandait cela, il se pencha vers elle et effleura ses lèvres des siennes. Ah, ce point-là… Elle l’aimait. Elle fondait littéralement sous la tendresse de son baiser. Mais si la reine de glace fondait, que resterait-il d’elle ?
La sonnette interrompit leur baiser, et Alex libéra ses lèvres.
— Nous n’en avons pas fini, susurra-t-il avec un sourire chargé de promesses.
Elle lui rendit son sourire, même si elle commençait à détester cette phrase. « Nous n’en avons pas fini. » Pas encore non, mais… bientôt ? Quand ? A l’initiative de qui ?
Elle se leva et alla chercher des couverts dans la cuisine pendant qu’Alex réglait le livreur. Terminé, décida-t-elle. Terminé de réfléchir, de s’inquiéter, de se laisser parasiter par la peur. Elle allait arrêter de penser au point final et profiter de l’instant présent. De ce qu’elle vivait avec Alex.
Aussi longtemps que cela durerait.
*  *  *
Ils passèrent le reste de la soirée à discuter en savourant de délicieux plats thaïs. Chelsea raconta comment Michael lui avait donné sa chance après l’avoir surprise en train de pratiquer son élocution en douce sur le plateau désert. L’idée de Chat with Chelsea était venue à son boss quelques années plus tard, lors d’un cocktail, lorsqu’il avait entendu sa discussion avec une célébrité sur le déclin. Par la suite, il lui avait confié avoir été impressionné par son talent à faire parler les gens.
— Ce n’était pas voulu, dit-elle avec un petit rire. Cette femme était ivre et avait juste envie de parler.
— Et tu étais au bon endroit au bon moment, conclut Alex.
— Je suppose…
Elle n’aimait pourtant pas attribuer sa réussite à la seule chance.
— Ce n’est pas seulement de la chance, murmura Alex avec douceur.
Elle tressaillit.
— Ça alors ! Comment fais-tu pour toujours savoir à quoi je pense ?
— Ça me vient naturellement.
Il lisait en elle, songea Chelsea. Elle avait beau défendre bec et ongles son intimité et dissimuler de nombreux secrets, il semblait la connaître mieux qu’elle ne se connaissait elle-même. Elle aimait cette sensation.
— Viens, dit-il en lui prenant la main.
Elle le suivit dans la chambre, les doigts mêlés aux siens. Lorsqu’il l’attira à lui, le choc de leurs hanches la mit en contact avec la preuve irréfutable de son désir.
— Viens, répéta-t-il.
Il déposa un baiser sur ses lèvres, et elle ferma les yeux tandis qu’il retirait une à une les épingles de son chignon.
— Je ne t’ai jamais vue les cheveux détachés, murmura-t-il, comme hypnotisé par les longues mèches cascadant sur ses épaules.
Elle allait répondre, mais ses mots se perdirent dans un brouillard de volupté sous les baisers d’Alex. Ses lèvres avides dévoraient sa gorge, descendaient toujours plus bas vers la vallée sombre entre ses seins…
Chelsea se raidit. En dix ans, elle n’avait autorisé aucun de ses amants à embrasser sa poitrine. Ni même à ôter son haut. Pourtant, elle laissa Alex lui enlever son T-shirt sans protester. Elle portait encore un caraco en dessous. Une barrière bien insignifiante sous les mains de son amant qui, déjà, moulaient ses seins à travers la soie légère.
— Je peux ? demanda-t-il, les pupilles dilatées de désir.
Elle déglutit et acquiesça d’un signe de tête. Son cœur battait à tout rompre comme il relevait le caraco sur ses seins. Quelques centimètres de plus et…
— Stop !
D’instinct, elle avait arrêté sa main. Elle n’était pas prête. Certes, il avait déjà vu sa cicatrice. Mais elle avait eu sa colère alors dans laquelle se draper. Ce soir, c’était différent. Il ne lui restait plus rien derrière quoi se cacher… à part ce dérisoire morceau de tissu.
Alex dut lire en elle de nouveau, car il retira sa main.
— D’accord, chuchota-t-il en l’embrassant.
Elle s’affaissa contre lui avec soulagement. Elle aurait voulu s’excuser de ne pas lui faire encore assez confiance — pas tout à fait. Mais les mots s’engluèrent sur sa langue, et Alex les chassa d’un baiser. Après quoi, ils gardèrent le silence.
L’urgence de leurs précédents ébats avait cédé la place à une étreinte lente, sensuelle, pleine de tendresse. Une communion des corps qui menaçait de l’éparpiller aux quatre vents.
Elle noua les jambes autour de la taille d’Alex, encourageant ses va-et-vient, l’invitant plus profondément en elle. Leurs yeux ne s’étaient pas quittés une seconde. Et, lorsque l’orgasme la submergea, elle s’y abandonna avec un long sanglot que son amant recueillit sur ses lèvres.
Ils restèrent enlacés entre les draps de soie, leur peau nue caressée par les rayons de lune filtrant à travers les rideaux. Seules leurs respirations hachées troublaient le silence, tandis que les battements de leurs cœurs retrouvaient peu à peu un rythme normal.
Chelsea n’avait pas de mots pour décrire ce qu’elle venait de vivre. Alex avait ouvert son armure et transpercé son âme. Elle se sentait exposée, et la sensation n’était plus terrifiante mais libératrice. Tout cela, elle aurait voulu le dire à Alex — et tant d’autres choses encore. Elle aurait voulu lui raconter les épisodes sordides de son enfance. Son adolescence à la dérive. Les trois années d’enfer avec Brian Taylor.
Elle n’en fit rien. Ce serait trop pour lui. Pour elle. Trop à dévoiler et trop à digérer. Elle n’était même pas sûre qu’il veuille entendre son histoire. En fait, elle était quasi certaine du contraire.
Alex finit par sombrer dans le sommeil. Elle le regarda dormir un moment. Ses longs cils noirs frémissaient contre ses joues, et ses lèvres étaient entrouvertes sur un soupir. Il paraissait si détendu — presque enfantin. Spontanément, elle déposa un baiser sur son menton. Il remua et l’attira à lui ; elle se pelotonna contre la chaleur de son torse.
A peine se rendormait-il que Chelsea se glissa hors du lit. Aucune chance qu’elle ferme l’œil. Bien que chaque fibre de son corps réclame celui d’Alex, elle se savait incapable de passer la nuit à ses côtés. La peur était trop profondément ancrée en elle.
Elle se rhabilla et quitta furtivement la chambre, puis gagna le toit. La ville s’étalait à trois cent soixante degrés autour d’elle, scintillante sous le ciel d’encre. Une inexplicable tristesse lui étreignait la poitrine. Elle avait vécu dans les bras d’Alex le plus magique des moments. Un monde nouveau s’ouvrait à elle, vibrant de vie et de possibilités. Pourtant, quelque chose l’empêchait de sauter. Une question qui la taraudait.
Si elle tombait… Alex serait-il là pour la rattraper ?
*  *  *
Alex se réveilla dans la pénombre et trouva le lit vide. Le creux dans le matelas lui fit une drôle d’impression. Il dormait presque toujours seul, mais une nuit avait suffi pour qu’il s’habitue à la présence de Chelsea à ses côtés. Elle lui manquait.
Il fronça les sourcils. Chelsea lui manquait ? Comment était-ce possible ? Certes, les choses entre eux avaient pris un tour intense en quelques heures. Cette soirée avait été particulièrement agréable, à tout point de vue. Mais il n’était pas sûr de vouloir continuer dans cette direction.
Ni même d’en être capable.
Les vêtements qu’il avait prêtés à sa délicieuse maîtresse avaient disparu, signe qu’elle s’était rhabillée. Il sauta hors du lit et enfila son boxer. La salle de bains était vide, l’appartement plongé dans l’obscurité. Aucune trace de Chelsea nulle part. Il monta sur le toit et s’immobilisa. Elle était là, de l’autre côté de la piscine, debout devant la baie vitrée. Dos tourné et cheveux ondulant librement sur ses épaules. Elle était si incroyablement belle — si seule et mélancolique, aussi… Une onde de panique le traversa.
C’était trop. Trop pour lui.
— Tu n’arrives pas à dormir ?
Elle ne se retourna pas.
— Non. Je suis insomniaque.
Il fit un pas dans sa direction, mais la piscine les séparait. Un abîme d’eau entre eux.
— A quoi penses-tu ? demanda-t-il, regrettant aussitôt sa question.
— A rien…
Elle posa une main à plat sur la vitre.
— Cet appartement est vraiment fabuleux.
Etait-elle simplement venue admirer l’architecture ? Il en doutait, mais s’abstint de toute question. Ils avaient eu leur dose d’émotions pour la journée, elle comme lui. Surtout lui. Tout ce qu’il voulait, c’était la ramener au lit et presser son corps doux et chaud contre le sien.
— Tu es parti de rien et regarde-toi maintenant, murmura-t-elle. Que de chemin parcouru !
— D’une certaine façon, oui. Mais, au fond, je serai toujours le gamin pauvre du Bronx.
— Oui. On n’échappe pas à son passé, n’est-ce pas ?
Alex se crispa.
— Mais on peut en tirer de précieuses leçons, dit-il, soucieux de couper court.
— C’est vrai. Comme éviter de répéter les mêmes erreurs.
Bon sang, où voulait-elle en venir ? Avait-il envie de le savoir ?…
— Reviens te coucher, Chelsea.
Cette fois, elle lui fit face, avec un sourire si triste que son cœur se fêla. Sans un mot, elle contourna la piscine et lui prit la main pour le ramener au lit.
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Alex relut avec humeur le message que Hunter lui avait envoyé le matin même.
Laisse tomber. Zoé ne témoignera pas.


Donc Zoé était d’accord pour aider Hunter, mais pas lui. La semaine précédente, tous deux avaient confronté Jason Treffen jusqu’à le pousser à la démission. Et pourtant elle refusait d’en faire autant à la télévision.
Suite à l’action conjointe de Zoé et Hunter, Treffen avait annoncé publiquement quelques jours plus tôt qu’il se retirait des affaires. Sous un prétexte fallacieux, bien sûr. Mais il était à la porte ! Alex en avait éprouvé une joie féroce. Tempérée, cependant, par son échec à fournir à Chelsea la preuve dont elle avait besoin.
Un échec largement imputable à son manque d’implication. C’était à peine s’il avait songé à Treffen depuis qu’il avait montré la photo de Sarah à Chelsea. Sa détermination s’était comme envolée dans le tourbillon de leur relation.
Relation ? Bon sang, quand en étaient-ils arrivés là ? Non, s’emporta-t-il in petto, ce qu’il y avait entre eux était purement sexuel. Ils avaient couché trois fois ensemble, point !
Ce matin, Chelsea avait remis ses vêtements déchirés et boutonné son manteau jusqu’au menton. Chaque bouton qu’elle fermait avait restauré un peu plus sa façade froide et hautaine. La reine de glace reprenait le dessus sur la femme chaleureuse qu’il avait aimée toute la nuit.
Sans doute était-ce mieux ainsi… Il n’avait pas envie d’entendre ses secrets. Elle l’avait certainement compris. Légèreté et détachement n’étaient-ils pas ses maîtres mots ? Il détestait quand les choses devenaient trop personnelles. Ne s’étaient-ils pas suffisamment ouverts l’un à l’autre ? Même s’il désirait toujours Chelsea, il songeait sérieusement à prendre ses distances. Du moins autant que cela lui était possible, car il avait besoin d’elle pour anéantir Treffen.
D’un geste irrité, il pianota une réponse à Hunter :
Chelsea n’agira pas sans preuve. Il nous faut Zoé.


Ou un autre témoin ? Peut-être Zoé avait-elle des noms à lui donner ? Quoi qu’il en soit, il était grand temps qu’il agisse au lieu de se regarder le nombril. Fini de s’interroger sur ses sentiments vis-à-vis de Chelsea, il allait trouver une autre victime de Treffen. Une autre femme dont la vie avait été détruite par cette ordure. Une autre Sarah…
Il avait omis de dire à Chelsea beaucoup de choses au sujet de Sarah : le fait qu’elle ait été son amie, qu’elle se soit suicidée, qu’il soit resté sourd à ses appels à l’aide. Il refusait de lui raconter tout cela. Refusait même de l’admettre, d’affronter cette douleur qu’il gardait enfouie au fond de lui.
Non, il trouverait quelqu’un d’autre. Et tant pis si c’était la solution de facilité.
*  *  *
Après sa journée de travail, il rejoignit Jaiven pour une séance de squash. Il n’avait plus revu son ami depuis qu’ils avaient pris une bière ensemble dans un bar du Bronx, alors qu’il venait de rencontrer Chelsea Maxwell. Ce jour-là, il avait eu l’esprit distrait par la jeune femme. Et c’était encore le cas aujourd’hui.
Toute la journée, il avait hésité à l’appeler. Les choses étaient restées en suspens, ce matin, après leur folle nuit. Incertaines. Avec le recul, il avait la sensation qu’elle s’était enfuie comme une voleuse. Et il l’avait laissée faire…
— Alors, tu l’as eue, cette nana qui te rendait dingue ? demanda Jaiven en lançant la partie.
— Quelle mémoire, grommela Alex, frappant la balle à son tour.
— J’en déduis que la réponse est non.
— Qu’est-ce qui te fait dire cela ?
— Tu éludes la question.
— Peut-être ai-je envie de préserver ma vie privée…
— Ta vie privée ?
Jaiven décocha un revers vicieux.
— Je croyais qu’on parlait de sexe, là.
— Peu importe.
Alex remporta la victoire, après trois sets serrés. Jaiven et lui prirent une douche, puis s’installèrent au bar du club avec une boisson protéinée.
— Alors, qui est-ce ? insista son ami.
— Tu ne la connais pas. En tout cas, pas personnellement.
Jaiven secoua la tête.
— Mon vieux, je te plains. Tu m’as l’air sacrément mordu.
Alex eut un sursaut. Jaiven avait raison. Il n’avait qu’une envie : revoir Chelsea le plus vite possible. Et pas que pour le sexe, même si ce programme était plus qu’alléchant. Il voulait plus. Il voulait commander un dîner — une pizza, cette fois — et le déguster avec elle sur le canapé. Il lui raconterait sa journée, lui parlerait de ce présentateur qui se plaignait de son contrat. En fait…
… il avait juste envie d’être avec elle. Que lui arrivait-il ?
*  *  *
De retour à son bureau, Alex composa le numéro de portable de Chelsea. Elle répondit à la deuxième sonnerie.
— Oui ?
Sa voix était prudente, réservée.
— Tu es libre, ce soir ?
— J’ai du travail, Alex.
Pas de doute, elle était en mode distant. Comme si cela allait suffire à le décourager !
— Ça tombe bien, moi aussi. Je passe avec le dîner.
Une suggestion banale, mais qui chamboulait leur routine à tous les deux. Il y eut un silence au bout du fil.
— Chelsea…
— D’accord, céda-t-elle. Mais il faut vraiment que je travaille.
A 19 h 10, il sonnait chez elle avec une pile de dossiers sous le bras et une gigantesque pizza pepperoni. Chelsea vint lui ouvrir, encore en tenue de travail — chemisier de soie ivoire et jupe noire moulante. Elle fronça les sourcils à la vue de la pizza.
— Tu plaisantes ?
— Avoue que tu en meurs d’envie, répondit Alex avec un grand sourire.
— Je ne mange plus de pizza depuis des années.
— C’est la chose la plus triste que j’aie jamais entendue…
Elle pinça les lèvres.
— Bon, j’imagine qu’une part ne me tuera pas.
Il entra et déposa la pizza sur la table basse de verre et chrome du salon. Son regard erra sur les canapés en cuir immaculé, sur le luxueux tapis en fausse fourrure blanche.
— Cet endroit n’a jamais connu la moindre tache de graisse, je parie. Comment fais-tu pour manger ici ?
Elle haussa les épaules.
— Je mange rarement chez moi. Ou alors dans la cuisine.
Il lui tendit une part de pizza, et elle s’assit sur le canapé d’en face, comme s’il s’agissait d’un dîner d’affaires. Il ne savait s’il devait en rire ou partir en claquant la porte.
Bon sang, à quoi pensait-il en venant ici ?
— De quoi as-tu peur, Chelsea ? s’entendit-il demander avant d’avoir pu se censurer.
La surprise se peignit sur les traits de la jeune femme.
— Je ne vois pas de quoi tu parles…
— Je pense que si.
Il peinait à croire que ces mots sortaient de sa bouche. Mais impossible de les endiguer.
— Moi aussi, j’ai peur, reprit-il. Hier soir était intense, mais je veux plus. Je te veux, toi.
— Vraiment ?
Il perçut la note cynique dans son intonation.
— Oui…
— Non, Alex. Tu veux une partie de moi. Celle avec laquelle passer de bons moments, faire l’amour et pourquoi pas partager quelques confidences. Mais la vraie moi ?
Elle le fixa droit dans les yeux.
— Je ne crois pas que tu sois prêt.
Alex se sentait désagréablement mis à nu sous ce regard. Elle avait raison, et il ignorait quoi répondre.
— Peut-être, admit-il après un silence tendu.
Devant le haussement d’épaules de la jeune femme, il s’obligea à demander :
— A quoi ressemble la vraie Chelsea ?
— Tu ne veux pas le savoir, répondit-elle avec un sourire triste.
Le soulagement envahit Alex.
— Et si nous mangions ? proposa-t-il, changeant de sujet.
Ils attaquèrent la pizza, et l’atmosphère se détendit notablement. Ils parlèrent de tout et de rien, flirtèrent, échangèrent des plaisanteries. Un moment léger comme il les aimait.
Au bout de la troisième part, Chelsea s’affala dans son canapé, les deux mains pressées sur son ventre.
— Je crois que ma jupe va exploser…
— Cela ne me dérange pas.
Elle s’esclaffa, avant de redevenir sérieuse :
— Il faut vraiment que nous parlions de Treffen, Alex. J’ai appris qu’il quittait son cabinet d’avocats. Qui est derrière cette éviction ?
— Mon ami Hunter.
— Je vois. As-tu quelqu’un prêt à témoigner ?
Alex se crispa.
— Pas encore.
Chelsea pinça les lèvres et garda le silence quelques instants.
— Treffen exige que je signe un certain document, reprit-elle.
— Un contrat limitant votre interview à une liste de questions prédéfinies ?
— Oui.
— Je ne suis pas surpris.
— Si je viole ce contrat, à quelle sanction est-ce que je m’expose ?
— Tu seras poursuivie en justice et certainement renvoyée, répondit Alex.
— Oh ! c’est tout ? ironisa la jeune femme.
— Ecoute, je suis conscient des risques que je te fais prendre.
— Vraiment ?
Il poussa sa pizza de côté.
— Cette interview peut rompre ton contrat chez AMI comme lancer ta carrière, fit-il valoir. Treffen ne sera pas en mesure de porter plainte si les charges contre lui sont fondées. Il sera envoyé en prison.
— Ça, c’est ce que tu espères…
— Exact.
Elle soupira.
— Je ne peux pas accuser le grand Jason Treffen sur la seule base d’une photo et d’un témoignage partial, Alex. Tu le sais. Il me faut plus. Où en es-tu avec la victime dont tu m’as parlé ?
— Elle refuse de témoigner.
— Accepterait-elle de se confier à moi ?
Alex hésita. Il n’avait pas envisagé cette possibilité. Zoé consentirait-elle à parler à Chelsea, à défaut de témoigner à la télévision ?
— Peut-être, répondit-il.
— Tu n’as vraiment rien d’autre ? insista-t-elle.
Il garda le silence. Non, ce n’était pas tout, mais les mots refusaient de passer ses lèvres. Chelsea fronça les sourcils.
— Tu me caches quelque chose, n’est-ce pas ?
Elle pressa ses paumes sur ses yeux.
— Evidemment. Comment ai-je pu être aussi aveugle ? Tu ne t’acharnerais pas ainsi contre Treffen si ce n’était pas personnel…
Alex avait la gorge sèche, tout à coup. Le regard de Chelsea se durcit.
— Qui est-ce ?
— Je ne vois pas de quoi tu…
— Foutaises, Alex ! coupa-t-elle sèchement. Je croyais que nous étions sincères. Au moins au sujet de Treffen, ajouta-t-elle très vite.
Il ouvrit la bouche, sans savoir quoi répondre.
— Qui est-ce ? répéta Chelsea. Qui est cette femme pour laquelle tu es si résolu à détruire Treffen ? Une maîtresse ? Une petite amie ?
Alex avait la tête vide, la langue paralysée. Son cœur cognait à tout rompre dans sa poitrine. Bon sang, pourquoi était-ce si difficile ?
— C’est elle, n’est-ce pas ? La femme sur la photo. Tu l’aimes…
— Sarah, parvint-il à articuler. Son nom est Sarah.
— Que lui est-il arrivé ?
— A ton avis ?
— Je veux dire, après. Tu as dit qu’elle n’était pas en mesure de témoigner.
— Elle est morte.
Chelsea porta une main horrifiée à sa bouche.
— Oh ! Mon Dieu…
— Elle s’est jetée du haut de l’immeuble de Treffen.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Il hocha la tête. A présent qu’il avait commencé, autant lui avouer toute la vérité. Une catharsis, en quelque sorte — même s’il doutait de se sentir mieux après.
— Nous étions proches à l’université, bien qu’il n’y ait jamais rien eu de romantique entre nous, continua-t-il. Elle sortait avec mon ami Hunter Grant.
— L’ancien quarterback professionnel ?
— Oui. Mais Sarah et moi étions amis avant. Nous avons tous les deux connu une enfance difficile. Pas de pique-niques en famille ou de vacances en Floride pour nous, contrairement à toi.
Une ombre passa sur les traits de la jeune femme. De regret ou de culpabilité, il n’aurait su le dire.
— Continue, l’encouragea-t-elle.
— Elle était comme une petite sœur pour moi. Je la taquinais et la protégeais. J’ai même frappé Hunter, une fois, parce qu’il s’était mal comporté avec elle.
Chelsea esquissa un faible sourire.
— Vu sa réputation, il l’avait sûrement cherché.
— Peut-être. Mais en définitive…
Alex s’interrompit. Le plus difficile restait à venir : admettre qu’il avait laissé tomber Sarah, qu’il avait abandonné son amie.
— Elle a sombré peu à peu, reprit-il, la voix tendue. J’ignore comment c’est arrivé exactement. Treffen l’a piégée, aspirée dans sa spirale de prostitution. Et je n’ai rien vu…
Pire, il n’avait pas écouté quand elle avait tenté de lui en parler. Comme avouer cela à Chelsea ? Rien n’excusait son aveuglement, ni ne l’exonérait de sa responsabilité.
— Comment aurais-tu pu soupçonner une chose pareille ? objecta Chelsea.
— J’aurais dû m’en douter. M’apercevoir que quelque chose n’allait pas.
— C’est toujours plus facile avec le recul.
Il détourna les yeux. Pas besoin de recul, dans son cas. Il avait disposé d’assez d’indices à l’époque pour agir. Questionner Sarah. La réconforter. La sauver.
Quel hypocrite ! Il n’aimait pas évoquer Sarah, pas même en pensée. Voilà pourquoi il n’avait rien dit à Chelsea en lui montrant la photo. Il n’avait qu’une envie : la brûler afin que personne d’autre ne la voie. Et Chelsea avait raison d’affirmer qu’il n’était pas prêt à entendre ses secrets. Et pas davantage à lui dévoiler les siens.
— Alex…
La voix de sa compagne était si douce, si empreinte de compassion que les larmes lui montèrent aux yeux. Il les chassa d’un cillement.
— Ce n’est pas ta faute, assura-t-elle.
Si, c’était entièrement sa faute. Mais jamais il ne l’admettrait devant elle.
— Alex, répéta-t-elle en s’asseyant à côté de lui.
Elle l’entoura de ses bras et lui offrit son épaule. Il se laissa faire, sans se relaxer pour autant. Il ne méritait pas d’être réconforté, même s’il le souhaitait par-dessus tout. Mieux, il désirait l’absolution de Chelsea. Mais seule Sarah avait le pouvoir de l’absoudre, et elle était morte.
La journaliste lui releva la tête et plongea les yeux dans les siens. Qu’y voyait-elle ? Lisait-elle la culpabilité qu’il s’efforçait de dissimuler ? Il chercha désespérément quelque chose à dire. « Restons-en là, Chelsea. C’est trop pour moi. Fiche-moi la paix. » Mais elle ne lui laissa pas l’occasion de se dérober. Sans un mot, elle lui prit la main et le conduisit dans la chambre. Le visage grave mais déterminé, elle retira son chemisier ; puis, lentement, elle souleva son caraco.
Alex la contemplait, le souffle coupé. Elle se tenait seins nus devant lui, sa cicatrice offerte à ses yeux.
Elle retira le reste de ses vêtements et entreprit de le déshabiller, lentement, presque avec révérence. Le frôlement de ses doigts sur sa peau l’électrisait à le rendre fou. Puis elle posa les lèvres sur les siennes, légères comme un papillon. N’y tenant plus, il l’écrasa contre lui et prit fiévreusement sa bouche.
Chaque baiser, chaque caresse qu’il lui prodiguait lui était rendu avec une ardeur décuplée. Elle s’écarta brusquement, le laissant si démuni qu’il faillit protester. Mais, déjà, elle s’agenouillait devant lui.
— Chelsea…
Il savait à quel point cette position était difficile pour elle. Elle leva les yeux et murmura :
— Laisse-moi faire.
La seconde d’après, elle l’aspirait dans sa bouche.
Un violent frisson le parcourut comme les lèvres pulpeuses de sa maîtresse se refermaient sur son sexe. D’instinct, il plongea les doigts dans ses cheveux.
— Chelsea…, souffla-t-il, la voix rauque de plaisir.
Jamais la sensation n’avait été aussi exquise. Il n’ignorait pas ce qu’il en coûtait à Chelsea de se dénuder et d’exposer sa cicatrice. Et de se mettre à genoux devant lui, comme il l’avait fait pour elle. Elle lui donnait tout. Et il ne retint rien, criant son nom avec ferveur lorsque la jouissance l’emporta.
Puis ils firent l’amour avec une infinie tendresse et se tinrent enlacés, leurs corps lovés l’un contre l’autre. Il effleura sa cicatrice, et la jeune femme frémit sous ses doigts.
— Tu sais, murmura-t-elle, ce n’était pas un accident…
Il resserra son étreinte sans poser de questions. C’était tout ce dont elle avait besoin.
Et lui aussi.
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Chelsea fixait le plafond, Alex endormi à ses côtés. Quand avait-elle autant donné à un homme pour la dernière fois ? De vieux souvenirs remontaient à la surface — des souvenirs enfouis depuis plus de dix ans.
Son audition pour le poste de miss météo. Le regard lubrique de Brian Taylor.
— Et que seriez-vous prête à faire pour ce poste, mademoiselle Jensen ?
— Tout ce que vous voulez, monsieur Taylor, avait-elle minaudé avec force battements de cils, son sourire aguicheur ne laissant aucun doute quant à sa « motivation ».
Le directeur de la petite chaîne de télévision locale l’avait prise au mot. Prétextant un entretien privé, il l’avait pratiquement traînée hors de la pièce, sous les yeux de deux autres dirigeants, d’un coursier et d’une secrétaire. Elle l’avait suivie, rouge écarlate, mais le menton levé avec défi. Sitôt la porte fermée, Taylor l’avait poussée dans un placard et, retroussant sa jupe, l’avait prise là, au milieu des seaux et des serpillières. Un coup rapide. Sale. Avilissant. Mais il y avait longtemps déjà alors qu’elle avait perdu son âme…
D’autres souvenirs, tout aussi amers, lui revinrent à la mémoire. Les ricanements. Les sous-entendus graveleux. Les œillades concupiscentes de tous les employés masculins de la chaîne. Et Brian Taylor, bien sûr, qui la prenait quand cela lui chantait et la traitait comme une moins que rien.
Elle avait tout affronté la tête haute, sans jamais s’excuser de ses choix. « La fin justifie les moyens », affirmait-elle devant ses amies. Quant à ses rivales, elle les toisait avec dédain. Elle était restée forte. Solide comme un roc. Jusqu’au jour où même cette façade d’arrogance avait été démolie en même temps que son visage.
A sa sortie de l’hôpital, elle n’était plus que l’ombre d’elle-même : brisée, paranoïaque, sujette à de sévères attaques de panique. Seuls les médicaments l’avaient empêchée de sombrer dans la folie. Dieu merci, elle avait trouvé la force de tourner la page et repartir de zéro.
Aujourd’hui, pour la seconde fois, elle avait envie de prendre un nouveau départ. Pour de vrai, cette fois. Avec Alex. Envie d’une relation saine, fondée sur la tendresse et l’affection. Elle en avait assez de son existence morne et solitaire, cachée derrière son image glamour de femme de tête. Elle voulait être elle-même. Sincère. Comme Alex l’avait été avec elle.
Jusqu’à un certain point, du moins… Lui avait-il vraiment tout dit ? Elle décelait une part d’ombre en lui, farouchement gardée. Dieu sait qu’elle comprenait, pourtant ! Elle aussi dissimulait ses ténèbres sous un masque. La seule idée de se mettre à nu déchaînait en elle un véritable maelström d’émotions contradictoires.
D’ailleurs, même si elle rassemblait le courage nécessaire, l’écouterait-il ? Il avait lui-même admis ne pas être prêt. De son côté, c’était différent. Découvrir Alex vulnérable avait éveillé en elle le désir de s’autoriser à l’être aussi. Juste un peu. Un pas à la fois. La route s’annonçait longue, mais qui sait si un immense bonheur ne les attendait pas à l’arrivée ?
Du pouce, elle effleura ses lèvres, puis y déposa un baiser. Et maintenant ? songea-t-elle, les paupières lourdes.
*  *  *
Les baisers d’Alex la réveillèrent peu après l’aube. Ils firent l’amour voluptueusement, et elle retomba dans ses bras, heureuse comme jamais elle ne l’avait été.
Un coup d’œil au réveil fit éclater sa bulle.
— 6 heures passées ! s’exclama-t-elle, bondissant hors du lit.
— Est-ce si tard que cela dans le petit monde de Chelsea Maxwell ?
Elle roula des yeux.
— Comme si tu n’étais pas un drogué du travail, toi aussi…
— Pas aujourd’hui. Reviens au lit, proposa-t-il en tendant un bras tentateur. Dis que tu es malade.
— Je ne peux pas.
Alex sourit et laissa retomber sa main.
— A vrai dire, moi non plus. Que fais-tu, ce week-end ?
— Ce week-end ?
— Partons quelque part.
— Où cela ? demanda Chelsea, partagée entre stupeur et excitation.
— Que dirais-tu de Miami ? suggéra Alex. Il y fait chaud à cette période de l’année.
— Pourquoi pas ?
Chelsea avait l’impression de flotter sur un nuage. Partir en week-end ! Ce projet banal la comblait de bonheur.
— Flash info : je suis officiellement en retard, annonça Alex en rejetant les couvertures. A tout hasard, tu n’aurais pas un rasoir ?
Chelsea ne put réprimer un sourire.
— Non, désolée.
— Je m’en doutais.
— C’est la première fois qu’un homme passe la nuit chez moi.
— Et c’est la première fois que je passe la nuit chez une femme.
Ils échangèrent un regard qui en disait long sur leur inexpérience respective. Ils avançaient en terrain inconnu, elle comme lui. Sans s’en apercevoir, ils passaient du factuel à l’émotion, du rire à l’honnêteté. Tout en continuant à préserver leurs secrets…
Elle alla dans la salle de bains et ouvrit son armoire de toilette.
— Non, pas de rasoir, confirma-t-elle avec un petit rire.
— Waouh ! C’est quoi, tous ces pansements ?
La main de Chelsea se figea sur sa crème de jour.
— Quoi ?
— Il y avait une promotion ? plaisanta Alex.
Chelsea s’empourpra. Certes, elle avait peut-être un peu exagéré. Les boîtes s’empilaient dans la petite armoire — des pansements de toute taille, pour tout type de blessures. De quoi passer pour une sacrée névrosée…
D’un geste sec, elle referma la porte.
— On n’est jamais trop prudent.
Alex la couvait d’un regard pénétrant. Il n’était pas dupe, bien sûr. Mais elle n’était pas prête à lui expliquer. Son enfance idyllique en Alabama ? Quelle blague ! Quand, petite, elle avait besoin d’un pansement, il n’y en avait jamais un seul à la maison. Sa mère se fichait bien de ses genoux écorchés et ne les guérissait pas d’un « bisou magique » comme les autres mamans. Ce n’était qu’un détail, mais il l’avait marquée. Le contenu de son armoire de toilette en témoignait. Elle n’avait même pas eu conscience de collectionner les pansements. C’était devenu un réflexe : à chaque passage à la pharmacie, elle ajoutait une boîte à ses achats. Par sécurité. Un sentiment qui avait toujours manqué dans sa vie.
Sauf avec Alex.
A son arrivée chez AMI, elle découvrit sur son bureau une copie de cette maudite liste de questions approuvées par Jason Treffen. La panique s’insinua en elle. Il lui restait trois semaines avant l’interview. Serait-elle à la hauteur ? Etait-elle vraiment prête à saboter sa carrière pour confondre Treffen ?
Ses paumes devinrent moites, et des taches dansèrent devant ses yeux. Elle respira profondément pour endiguer l’attaque de panique. Il revenait à Alex de trouver un autre témoin. Sans preuve, elle avait les mains liées. Ils étaient d’accord là-dessus. Pourtant…
Le regard de Sarah, nue sur ce lit, continuait à la hanter. Un regard qu’elle connaissait bien : c’était le sien sur toutes les photos d’elle prises durant ses trois années de calvaire à Huntsville. Elle était restée impassible devant Alex pour ne pas se trahir, alors qu’elle avait ressenti jusqu’au tréfonds de son âme le désespoir de Sarah, comme si la malheureuse avait cherché à l’avertir. « Apprends de mes erreurs », lui avait dit ce regard.
Chelsea espérait de tout cœur avoir répondu à sa prière.
*  *  *
Comment en étaient-ils arrivés là ? se demanda Chelsea, confortablement installée à côté d’Alex en première classe dans un vol pour Miami.
Son compagnon feuilletait les journaux, une main posée sur sa cuisse. De l’extérieur, ils avaient tout du couple ordinaire. Cette normalité, Chelsea la chérissait comme un trésor. Pour la première fois de sa vie, elle était tout simplement bien. Et c’était à Alex qu’elle le devait. Cet homme complexe, capable d’une réelle empathie sous son armure d’acier.
L’homme qu’elle aimait.
Impossible de le nier plus longtemps. Ils étaient allés trop loin pour cela. Elle en avait assez de rester sur ses gardes et se protéger à tout prix. Elle aimait Alex, voulait l’aimer, et tant pis pour les risques.
Le plus grand serait qu’il ne partage pas ses sentiments…
Peut-être la trouvait-il trop indépendante. Trop névrosée. S’il décidait d’en finir avec leur histoire, comment lui en vouloir ? Elle était une épave à la dérive et le savait. La question était : combien de temps encore parviendrait-elle à le cacher ?
*  *  *
Alex sortit sur le balcon de la luxueuse suite et inspira une grande goulée d’air iodé. Il était incroyablement heureux. Quelle libération d’avoir tout avoué à Chelsea !
Presque tout…
Ses doigts se crispèrent sur la balustrade. La honte corrompait sa sensation de plénitude. Non, il ne lui avait rien avoué du tout. Et elle aussi lui cachait quelque chose. Un secret qu’il n’était pas certain de vouloir entendre.
Il soupira, partagé entre la frustration due à ce manque de transparence et la conviction que ni elle ni lui n’étaient préparés à une franchise totale. Il décida de se contenter de ce qu’il avait — et c’était déjà beaucoup : une journée ensoleillée, un hôtel superbe, une femme splendide. Cela lui suffisait amplement.
La porte vitrée coulissa derrière lui, et Chelsea le rejoignit sur le balcon.
— Tu admires la vue ?
Il acquiesça en souriant ; quelque chose se dénoua dans sa poitrine. Oui, cela lui suffisait amplement.
*  *  *
— Quoi de prévu pour ce soir ? s’enquit Chelsea avec légèreté. Dîner sur la plage ? Ou au Coconut Grove ? On peut aussi rester ici…
Elle effleura son épaule, un sourire enjôleur aux lèvres.
— La dernière option est tentante. Mais ce soir je t’emmène à Allapattah, déclara Alex.
— Alla-quoi ?
— Un quartier latino dans l’ouest de Miami.
— Oh… D’accord.
Ce qu’il ne lui disait pas, c’était que le dîner avait lieu chez sa mère. Il ne voulait pas angoisser inutilement la jeune femme. A vrai dire, c’était lui qui commençait à stresser. La démarche lui avait paru naturelle deux jours plus tôt, quand il en avait parlé avec sa mère au téléphone. Elle habitait à Miami, pourquoi ne pas passer avec Chelsea ? Mais, aujourd’hui, il avait le sentiment d’accorder à celle-ci une place trop importante dans sa vie — plus importante en tout cas qu’il ne le souhaitait.
Chelsea lui sourit, radieuse. Détendue. Son cœur manqua un battement. Assez réfléchi, trancha-t-il. En cet instant, elle était exactement là où il voulait qu’elle soit : à ses côtés.
*  *  *
Chelsea passa en revue le contenu de sa valise. Un pantalon de tailleur, un pantacourt ajusté, une petite robe noire et quelques hauts classiques. Son style habituel. Alex avait-il oublié à qui il s’adressait en lui demandant de s’habiller décontracté ?…
Profitant de ce qu’il était sous la douche, elle fit un saut à boutique de l’hôtel et acheta une robe de soie jaune vaporeuse retenue par de fines bretelles. Le décolleté en était profond, au point de dévoiler quelques millimètres de sa cicatrice. Elle n’avait plus porté ce genre de robe depuis dix ans — depuis que Brian Taylor l’avait battue et poignardée.
Mais ce soir elle avait envie de renouer avec un style léger. Elle acheta donc également une paire de sandales à lanières, qui la changeaient de ses talons aiguilles. Puis elle détacha ses cheveux et appliqua une simple touche de gloss sur ses lèvres.
Alex resta bouche bée lorsqu’il émergea de la salle de bains.
— Tu es magnifique, murmura-t-il.
Sous son regard admiratif, elle se sentait magnifique.
Combien de temps la magie opérerait-elle ? Combien de temps avant que l’un d’eux ne décide que c’était trop — trop intense, trop émotionnel — et ne rompe pour de bon ? Sur le balcon, Alex lui avait paru préoccupé, mais elle n’avait pas osé le questionner.
Un pas à la fois, se rappela-t-elle. Même si elle avait l’impression de progresser à reculons…
Les derniers rayons du soleil sombraient dans l’océan lorsqu’ils prirent place dans la décapotable louée par Alex. Ils traversèrent le centre de Miami et sa vie nocturne trépidante, avant de s’en éloigner pour se diriger vers un quartier plus résidentiel.
— Où allons-nous ? demanda Chelsea. Dans un restaurant classé top secret ?
— En quelque sorte, répondit Alex en ralentissant devant un bungalow entouré d’un jardin. Tu verras, ma mère est un véritable chef.
Le choc paralysa Chelsea.
— Ta… mère ! s’exclama-t-elle, interdite. Tu m’emmènes chez ta mère ?
— Oui.
— Je croyais que tu avais grandi dans le Bronx !
— Ma mère a déménagé à Miami après mon départ à l’université, pour se rapprocher de sa sœur Patricia.
Chelsea commençait à paniquer.
— Tu aurais dû me prévenir. Je ne suis pas prête !
Et lui non plus, elle en était convaincue. Avant même qu’il sache voler, il venait de propulser l’oisillon fragile qu’était leur relation directement dans la stratosphère ! A savoir l’étape de la rencontre avec les parents.
— Je ne t’ai rien dit car je savais que tu paniquerais, répondit-il avec calme. Ma mère est une femme ouverte et chaleureuse. Tu peux compter sur elle pour t’accueillir à bras ouverts.
Après une pause, il ajouta :
— Ce n’est pas un test, Chelsea. Elle vit à Miami, et j’ai eu envie de lui rendre visite, c’est tout. Promis.
Que lui promettait-il ? Que les choses n’iraient jamais aussi loin entre eux ?
Ça suffit, se tança-t-elle in petto. Interpréter chacune des paroles d’Alex ne servait à rien. Ni ne changeait le fait qu’elle s’apprêtait à rencontrer sa mère !
— D’accord, capitula-t-elle.
— Allons-y, dit-il avec un sourire. Et prépare-toi à goûter les meilleures empanadas du monde.
Ils descendirent de voiture pour se diriger ensemble vers le bungalow. Chelsea avait les mains moites, et son cœur battait à tout rompre. Pitié, pas une nouvelle attaque de panique ! pria-t-elle en son for intérieur. Mais non. Elle était seulement nerveuse, comme n’importe quelle femme à l’idée de rencontrer la mère de son petit ami.
Si Alex était bien son petit ami…
Elle déglutit, la gorge sèche, et força un sourire sur ses lèvres. Alex s’imaginait qu’elle avait eu une enfance heureuse. Il la croyait à l’aise avec les réunions familiales. Rien n’était plus éloigné de la vérité. Elle n’avait jamais rencontré la famille de sa mère, ni même fêté Noël ou son anniversaire. Ce soir, c’était le grand bond dans l’inconnu.
— Alex !
Une femme avait ouvert la porte et s’avançait vers eux, bras tendus. Alex l’enlaça affectueusement. Ils échangèrent quelques paroles dans un espagnol volubile, puis la femme se tourna vers elle.
— Bienvenue, dit-elle en anglais. Je suis Beatriz. C’est un plaisir de vous rencontrer.
— Tout le plaisir est pour moi, répondit Chelsea.
La mère d’Alex était une belle femme au port altier, avec des cheveux de jais striés d’argent et les mêmes yeux brun doré que son fils.
— Entrez, fit-elle en lui prenant la main. Tout le monde est impatient de faire votre connaissance.
— Tout le monde ? ne put-elle s’empêcher de s’exclamer.
Elle s’était figée. Elle lança un regard paniqué à Alex, visiblement pris de court lui aussi.
— Qui as-tu invité, maman ?
— Oh ! juste Patricia, ses filles, leurs maris et leurs enfants.
Cela faisait beaucoup de monde. Trop, pensa Chelsea, dont la vision commençait à se brouiller. Et, cette fois, c’était bel et bien une attaque de panique…
— Tu nous excuses une seconde, maman ?
Alex la retint sur le seuil tandis que sa mère disparaissait à l’intérieur du bungalow.
— Désolé. J’aurais dû me douter qu’elle ferait quelque chose comme ça.
Ses yeux reflétaient une inquiétude sincère. Chelsea en fut touchée.
— Si tu es mal à l’aise, reprit-il, nous pouvons partir.
— Et toi ? Es-tu à l’aise avec ça ? demanda-t-elle, non sans une pointe de cynisme.
Alex fronça les sourcils.
— Ce n’est pas idéal, mais là n’est pas la question. Tu n’aimes pas la foule, Chelsea. Je ne voudrais pas rendre les choses plus difficiles pour toi.
Ou pour lui. Quelque chose lui soufflait qu’il commençait à regretter d’avoir arrangé ce dîner. Eh bien, tant pis pour lui ! Elle n’allait pas faire demi-tour à cause d’une attaque de panique.
— Donne-moi juste une minute.
Elle se pencha en avant, s’obligeant à respirer calmement. Alex se mit à lui masser le dos en lents mouvements circulaires, et ce geste donna à Chelsea le courage dont elle avait besoin.
— Allons-y, dit-elle en se redressant.
Elle suivit Alex à l’intérieur, la tête haute. Le petit bungalow vibrait d’animation, débordait de vie et de bonne humeur. Dans chaque pièce, les gens riaient, bavardaient, se servaient à manger et à boire. Chelsea en eut le vertige, tout en se sentant immédiatement acceptée. Personne ne la regardait de travers avec l’air de se demander ce qu’elle faisait là, ni ne prêtait attention à sa cicatrice, pourtant visible à l’orée de son décolleté.
Patricia, la sœur de Beatriz, vint l’embrasser sur les deux joues et la complimenta sur son émission. Puis ce fut au tour des cousines d’Alex d’approcher pour lui demander un autographe et lui poser des questions. Sur elle, pas sur Chelsea Maxwell la célébrité. Pour la première fois, elle avait l’impression d’être une vraie personne et pas seulement une présentatrice de talk-show. Elle se sentait… merveilleusement bien.
Jusqu’à ce qu’elle remarque la mine sombre d’Alex. Il ne semblait pas passer une très bonne soirée. Et elle craignait d’en deviner la raison.
Peu après minuit, il annonça qu’il était temps pour eux de rentrer à l’hôtel. Abruptement. Presque avec colère. Chelsea aida à débarrasser la table du pique-nique, où ils avaient dégusté un délicieux sancocho accompagné de riz noir aux fruits de mer, suivi des empanadas promises. Elle empilait les assiettes dans l’évier quand une voix la fit sursauter :
— S’il vous plaît, ne faites pas de mal à Alex.
Elle se retourna et découvrit Beatriz sur le seuil de la cuisine, qui la dévisageait d’un regard pénétrant — le même que celui de son fils.
— Pourquoi lui ferais-je du mal ?
— Vous avez souffert, n’est-ce pas ?
La surprise la laissa sans voix.
— Je le sais, car moi aussi, poursuivit Beatriz. A cause d’un homme.
Chelsea se rappela les paroles d’Alex au sujet de son père et déglutit avec difficulté.
— C’est vrai, admit-elle. J’ai beaucoup de chance d’avoir rencontré Alex.
— C’est quelqu’un de bien, dit Beatriz. J’aimerais qu’il soit heureux.
Un froid glacial envahit Chelsea.
— Et vous croyez qu’il ne peut pas l’être avec moi ?
C’était sa plus grande peur : que ses blessures passées ne soient un fardeau trop lourd pour Alex et l’éloignent d’elle.
— Je crois que lorsqu’on a souffert une fois on redoute de souffrir de nouveau. C’est difficile de réapprendre à faire confiance. A aimer.
— Oui, souffla Chelsea, les yeux embués de larmes.
Beatriz lui sourit avec compassion.
— Je sais que ça fait mal. Ce que vous avez vécu a laissé des cicatrices. Et je ne parle pas de celle-là, dit-elle en désignant l’encolure de sa robe. C’est dans votre cœur, dans votre âme que vous avez été marquée.
Chelsea hocha la tête en silence.
— Alex ne peut pas guérir vos blessures, conclut Beatriz. Vous seule en avez le pouvoir.
De nouveau, elle acquiesça. Mais, elle avait beau comprendre ce que disait Beatriz, elle doutait d’avoir la force de guérir, avec ou sans Alex.
Le trajet du retour se fit en silence. La soirée avait été un succès, mais Chelsea se dit que c’était seulement une illusion. Peut-être avaient-ils voulu aller un peu trop vite…
« Ne faites pas de mal à Alex. »
Ce n’était pas son intention. Mais saurait-elle l’épargner ? Elle avait fait tant de choix désastreux dans sa vie. Des choix qui la hantaient et blesseraient Alex car, aujourd’hui encore, ils l’empêchaient d’aimer. D’accorder sa confiance. Une relation était comme un champ de mines pour elle. Elle y avançait en calculant chaque pas, et cela l’épuisait, physiquement et émotionnellement.
Ces derniers jours, pourtant, avaient été les plus merveilleux de sa vie. Durs, éprouvants, mais merveilleux. Et elle y renoncerait aussi facilement ?
Non. Elle s’était brûlé les ailes une fois, mais cela ne l’empêcherait pas de reprendre son envol. Et le seul moyen d’y parvenir était de dire la vérité à Alex. Toute la vérité.
A lui, alors, de décider ce qu’il voudrait en faire.
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Alex se maudissait d’avoir invité Chelsea chez sa mère. Quel idiot ! A quoi avait-il pensé ? Il aurait dû se douter que sa mère en ferait des tonnes. Et pour cause : il ne lui avait jamais présenté qui que ce soit. Jamais.
Alors pourquoi Chelsea ?
Sans doute parce qu’une part de lui aspirait à une relation sérieuse avec elle. Or une autre tirait la sonnette d’alarme et lui criait de prendre les jambes à son cou tant qu’il était encore temps. Chelsea n’était pas dupe, bien sûr. Elle devinait son conflit intérieur. Peut-être même le partageait-elle. Ils gardaient tous les deux une part d’ombre, sans que ni elle ni lui ne pousse l’autre à se dévoiler davantage.
Mais le processus n’était-il pas déjà en marche ? Il lui avait parlé de Sarah, de leur amitié et de son suicide. De son côté, Chelsea ne cachait plus ses attaques de panique et avait avoué avoir menti à propos de sa cicatrice. Leurs secrets remontaient d’eux-mêmes à la surface, qu’ils le veuillent ou non. Une seule solution pour reprendre le contrôle : rompre.
Une perspective qui le mettait au supplice.
De retour dans leur chambre d’hôtel, il la serra dans ses bras. Le contact physique valait mieux que tous les mots. Parler n’apportait que des complications. Chelsea dut comprendre ce qu’il voulait car elle noua les bras autour de son cou et se pressa contre lui avec une urgence qui le bouleversa.
Ils firent l’amour en silence, sans qu’un seul mot vienne briser leur fragile intimité. Il y avait une certaine sécurité dans le sexe, dans la rencontre muette de deux corps frissonnants de désir.
Après l’amour, ils restèrent étroitement enchevêtrés, toujours sans parler, leurs deux cœurs tambourinant l’un contre l’autre.
Le lendemain matin, Chelsea le réveilla d’un langoureux baiser. Avec ses lèvres, sa langue, elle traça un sillon de feu le long de son corps, puis rejeta ses cheveux en arrière et l’enfourcha fièrement. Comme la première fois qu’ils avaient couché ensemble. Mais c’était différent, aujourd’hui. Son ressenti était différent. Elle se dressait au-dessus de lui, nue et sans complexes, les lèvres incurvées en un sourire tandis qu’elle le chevauchait jusqu’à l’orgasme. Ce n’était plus seulement du sexe, c’était un acte d’amour…
Après quoi, ils se glissèrent sous la douche, où ils s’étreignirent encore.
La matinée était déjà bien avancée quand ils sortirent enfin de l’hôtel. Ils allèrent se promener sur la plage main dans la main. Goûtèrent les crevettes du marché à ciel ouvert. Déjeunèrent à Little Havana. S’adonnèrent à toutes ces activités touristiques qu’ils n’avaient jamais pris le temps de faire à New York. Alex passait la plus belle journée de sa vie. Une journée qu’imprégnait une ambiance particulière, presque poignante. Comme s’ils profitaient d’un ultime répit avant…
La fin ? Oui, c’était comme s’ils avaient passé un accord tacite la nuit précédente. Ceci — ces quelques heures suspendues dans le temps — représentait tout ce qu’ils partageraient jamais.
*  *  *
Une limousine les attendait à l’aéroport de New York. Ils n’échangèrent pas un mot jusqu’à chez lui. Pendant qu’Alex se préparait un verre, elle s’approcha des photos en noir et blanc accrochées au mur.
— Sont-elles l’œuvre de Sarah ?
Il manqua de renverser son verre sous l’effet de la surprise.
— Comment as-tu deviné ?
— Je ne sais pas. Elles ont l’air si… tristes.
— Ses sujets sont devenus plus sombres avant sa mort, admit-il. J’aurais dû m’en apercevoir…
Il détourna les yeux.
— C’est toujours ce qu’on se dit, avec le recul, murmura Chelsea.
Impossible d’ignorer la note de profond regret dans sa voix. Le problème était qu’il n’avait aucune idée de comment réagir. Il n’était même pas sûr de vouloir s’engager sur ce terrain.
— Chelsea…, commença-t-il.
Il s’interrompit, l’esprit vide.
— Il y a quelque chose que tu dois savoir, dit-elle.
Aïe ! Que faire, maintenant ? L’expression de Chelsea, distante mais déterminée, le mettait mal à l’aise.
— Je t’écoute, répondit-il à contrecœur.
Sa réticence n’échappa visiblement pas à Chelsea, dont le regard se durcit. Elle leva le menton et redressa les épaules — la reine de glace dans toute sa splendeur.
— J’ai couché pour obtenir mon premier travail, lâcha-t-elle de but en blanc.
« C’est tout ? » faillit-il s’écrier. Le soulagement l’envahit. Certes, ce n’était pas très moral, mais il s’était attendu à bien pire.
— OK.
— Durant l’entretien, j’ai offert sans détour au patron de coucher avec lui pour être engagée. Il m’a prise au mot. C’est ainsi que je suis devenue la miss météo d’une chaîne de Huntsville, au cœur de l’Alabama.
— Au moins, tu savais ce que tu voulais.
Alex se sentait de plus en plus empêtré. Il ignorait quoi répondre, ignorait ce que sa compagne voulait entendre. Son seul désir était que cette conversation s’achève au plus vite.
Une ombre indéchiffrable passa dans les yeux de Chelsea.
— Oui, je suppose. Cherche sur Internet, si tu veux. Aurora Dawn Jensen. C’est mon vrai nom.
Une fausse identité ? Cela le surprit, sans pour autant l’affecter. Il n’y avait pas de quoi en faire une montagne.
— Je n’ai pas besoin de fouiller sur Internet. Je…
— Mon enfance n’a jamais rien eu d’idyllique, le coupa-t-elle, cinglante. C’est un mensonge. Je n’ai jamais connu mon père, et ma mère était tout sauf maternelle. Sans parler de ses petits amis, tous plus pervers les uns que les autres.
Alex haussa les épaules, ne sachant où elle voulait en venir.
— Pourquoi avoir menti ?
Elle tressaillit.
— Parce que j’avais envie d’y croire ! D’être quelqu’un d’autre !
Il pouvait le comprendre. Lui aussi, à Walkerton Prep, avait essayé de devenir quelqu’un d’autre. De s’affranchir de l’étiquette du gamin pauvre du Bronx. Il voulait assurer à Chelsea que quoi qu’elle dise il ne la jugerait pas. Alors pourquoi ne trouvait-il pas les mots ?
Peut-être n’avait-il pas les épaules pour entendre ce qu’elle avait à dire. Ou peut-être n’en avait-il tout simplement pas envie, par peur de ne pas être à la hauteur. Voilà pourquoi il évitait les relations : il ignorait comment réagir face à la souffrance d’autrui. L’idée même de dévoiler ses faiblesses lui était insupportable.
— Je t’ai menti, Alex. Sur toute la ligne. Chelsea Maxwell, la femme que tu crois connaître, n’existe pas. Je l’ai inventée de toutes pièces en arrivant à New York, pour commencer une nouvelle vie. Elle n’est pas réelle.
Les mots se bousculaient sur ses lèvres, si vite qu’il n’avait pas le temps d’analyser son ressenti. Encore moins d’élaborer une réponse adaptée.
— Tu es réelle, Chelsea, intervint-il faiblement.
Elle secoua la tête.
— Je suis toujours la même idiote tout juste bonne à écarter les cuisses. Dans un placard à balais ou sur un bureau, dans l’ascenseur, sur le parking…
Il l’interrompit d’un geste de la main. Il ne voulait pas de ces images dans sa tête.
— Arrête !
— Pourquoi ? riposta-t-elle, les yeux brillants.
De larmes ou de défi, il n’aurait su le dire.
— C’est la vérité, Alex. Es-tu prêt à l’entendre ?
Elle n’attendit pas sa réponse.
— J’ai été la maîtresse de mon patron, Brian Taylor, pendant trois ans. Une liaison sordide, mais à laquelle je m’accrochais, trop heureuse de travailler à la télévision.
Le dégoût imprégnait chacun de ses mots. Un dégoût qu’il ne comprenait pas. Elle ne s’était jamais excusée de ses choix, ce qu’il respectait. Alors qu’attendait-elle de lui ce soir ? L’absolution ? Comme celle que venaient chercher ses invités sur son sofa rose ?
— Que s’est-il passé ensuite ? demanda-t-il après un moment.
— Les choses ont dégénéré. Brian aimait me malmener, jusqu’au jour où j’ai fini aux urgences avec le visage démoli. Et ça.
Elle désigna la cicatrice sur sa poitrine.
— C’était à une fête entre collègues, dans les locaux de la chaîne. Il a surpris un homme en train de me regarder et a perdu les pédales. Personne n’est intervenu quand il m’a traînée par les cheveux jusqu’à son bureau. Personne n’a appelé la police, ni même frappé à la porte pendant qu’il m’assommait de coups avant de me poignarder…
Elle prit une brève inspiration.
— Alors tu vois, Alex, je sais ce que cela fait de se noyer dans l’indifférence générale.
Il la fixa en silence, ébranlé par ces révélations. Tout s’expliquait, à présent. Sa peur de la foule. Sa préférence pour les aventures d’un soir. Son attitude de dure à cuire. Elle aimait avoir le contrôle parce qu’elle avait trop longtemps été celle qu’on contrôlait.
— Personne n’est au courant, murmura-t-elle, les yeux baissés. Personne à part toi.
Elle se tut et attendit. Une réaction. Du réconfort. Rien ne lui vint. Qu’était-il censé répondre ? Que ce n’était pas grave ? Qu’il se fichait de son passé ? Mais c’était un mensonge. Son passé importait. Même la serrer dans ses bras, il en était incapable. Il était cloué sur place. Et il savait pourquoi. Parce qu’il n’avait pas demandé à entendre tout cela. A basculer dans un tel degré d’intimité. En livrant ses secrets, ne l’obligeait-elle pas à faire de même ? Or il refusait d’admettre ses faiblesses. L’expérience lui avait prouvé que cela n’apportait rien de bon.
— S’il te plaît, dis quelque chose, implora-t-elle.
— Je suis désolé…
— Oh ! Alex.
Elle secoua la tête.
— Ta mère m’a percée à jour, tu sais, reprit-elle en essuyant ses larmes. Elle craignait que je te fasse du mal à cause de tout ce que je gardais enfoui en moi. Et j’avais si peur qu’elle ait raison ! Peur de ne pas être assez bien ni assez forte pour toi. Mais peut-être est-ce toi qui risques de me faire du mal…
— Je ne veux pas te blesser, souffla Alex.
Il était sincère cette fois ; mais aussi conscient que la volonté ne faisait pas tout.
— Je sais, dit Chelsea. Comme je sais que tu n’as aucune envie d’affronter tout cela. C’est trop pour toi, et je le comprends, mais…
Sa voix se mit à trembler. Elle reprit néanmoins, courageuse :
— Le fait est que j’ai besoin d’un homme à prêt à s’impliquer. A prendre le risque.
Elle leva le menton, digne et fière. En cet instant, il retrouvait la Chelsea qu’il connaissait, celle qu’il avait interpellée devant son immeuble quelques semaines plus tôt.
— J’ai besoin de quelqu’un qui pense que j’en vaux la peine, conclut-elle dans un murmure.
Avant qu’il ait le temps de répondre, elle s’engouffra dans l’ascenseur. La seconde d’après, elle était partie.
*  *  *
Alex fixait sans les voir les derniers gros titres sur son écran. Le monde aurait pu s’effondrer qu’il n’en aurait rien su. Ni n’en aurait rien eu à faire. Son propre monde s’était déjà effondré.
Quatorze heures. Quatorze longues heures s’étaient écoulées depuis que Chelsea avait quitté son appartement. Depuis qu’elle lui avait ouvert son cœur pour se heurter à un mur de silence.
Qu’est-ce qui n’allait pas, chez lui ?
Il lui avait fallu plusieurs minutes pour s’arracher à sa paralysie. Il s’était élancé à sa poursuite, avait dévalé quatre à quatre les escaliers et quasiment arraché la porte d’acier de ses gonds, émergeant dans un froid glacial. Et une rue déserte. A croire qu’elle avait couru pour disparaître aussi vite…
Il avait alors sauté dans un taxi, direction son immeuble, où il avait supplié le portier de sonner chez elle. Pas de réponse. Il l’avait appelée sur son portable, lui avait envoyé des dizaines de messages. Toujours rien.
C’était trop tard. Il le savait, le devinait au vide qui se creusait en lui. Il se revoyait devant le corps disloqué de Sarah, dix ans plus tôt, se rappelait comment la confusion avait cédé la place à un horrible sentiment de culpabilité.
Tout était sa faute.
Et aujourd’hui l’histoire se répétait.
— Alex ?
La voix de son assistante dans l’interphone interrompit ses pensées.
— Hunter Grant et Zoé Brook pour vous.
Il fronça les sourcils. C’était la première fois que Hunter passait le voir à son bureau. Et il en devinait aisément la raison : Jason Treffen. Cette visite tombait à pic. Peut-être était-ce l’occasion pour lui de racheter, au moins en partie, la seule de ses erreurs qui pouvait encore l’être.
— Faites-les monter.
Hunter et Zoé entrèrent dans son bureau main dans la main. Leurs doigts mêlés parlaient de confiance, de complicité. Hunter, comprit Alex, avait su décoder les mystères de l’amour. Impossible de ne pas remarquer que ces deux-là s’aimaient et tenaient profondément l’un à l’autre. Hélas, lui était incapable d’une telle relation…
Mais peut-être était-ce mieux ainsi. Chelsea méritait mieux que lui.
— Quelle agréable surprise, lança-t-il en se levant pour les accueillir. Mais quelque chose me dit qu’il ne s’agit pas d’une simple visite de courtoisie.
Zoé parla la première :
— En effet.
Elle soutint son regard, les doigts toujours entrelacés à ceux de Hunter.
— J’ai décidé de témoigner. Je parlerai à Chelsea Maxwell, à la télévision si nécessaire.
Alex resta silencieux, immobile. Il aurait dû exulter. Rien ne vint, si ce n’est une profonde lassitude.
— Très bien, dit-il enfin. Je vous mettrai en contact. Tu es sûre de toi ?
Elle acquiesça, le visage déterminé.
— J’ai besoin de mettre les choses à plat avec Treffen. Avec moi-même.
Après une profonde inspiration, elle continua :
— Tout a commencé par une requête innocente. Du moins, en apparence. Je ne me suis pas méfiée quand il m’a demandé de dîner avec un client. Ni quand il m’a suggéré de m’habiller sexy, en prétextant que le client en question était un homme âgé porté sur le flirt. « Où est le mal ? » a-t-il plaisanté…
Sa voix se brisa. D’ordinaire sardonique, Hunter affichait une mine soucieuse.
— Zoé, tu n’es pas obligée…
— Si, Hunter. Tu le sais. Je vis avec cela depuis trop longtemps, tout ça parce que j’ai honte de m’être stupidement laissé manipuler. Treffen est un monstre. Il adorait nous menacer — ses « championnes » comme il nous appelait — et nous voir serrer les dents. Plier. Supplier.
L’image de Sarah s’imposa à Alex. Puis, dans un éclair celle de Chelsea la remplaça. Tout ce qu’elle lui avait dit lui revenait à la mémoire. Tout ce qu’elle avait passé sous silence aussi. Les non-dits derrière les mots.
« Je suis toujours la même idiote tout juste bonne à écarter les cuisses. » Traduction : elle se dévalorisait car personne n’avait jamais cru en elle.
« Brian aimait me malmener » : elle avait été battue pendant trois ans.
« Ma mère était tout sauf maternelle. Sans parler de ses petits amis, tous plus pervers les uns que les autres » : peut-être même avait-elle été abusée dans sa jeunesse.
Bon sang, comment avait-il pu être aussi obtus ? Préoccupé de lui-même, il n’avait pas écouté. Une fois de plus. Il avait fait la sourde oreille à ce qu’on essayait si désespérément de lui dire. Comme il regrettait de ne pas s’être précipité pour la serrer dans ses bras, embrasser ces larmes qu’elle s’interdisait obstinément de verser ! Elle avait rompu la première, convaincue qu’il la rejetterait… Et, par son silence, c’était exactement ce qu’il avait fait.
Il reporta tant bien que mal son attention sur Zoé et Hunter.
— Je suis désolé de ce que tu as enduré, Zoé. Et soulagé que tu acceptes de témoigner.
La jeune femme opina, très pâle.
— Dis-moi juste où et quand.
*  *  *
Un nouveau jour de passé, pensa Chelsea en quittant son bureau. Quatre s’étaient écoulés depuis qu’elle avait fui l’appartement d’Alex, abandonnant derrière elle tout espoir de bonheur. Depuis qu’elle avait essuyé son rejet silencieux.
Quatre jours interminables.
Elle s’en remettrait. Comme toujours. Combien de relations sans avenir avait-elle enchaînées ? Il y avait eu cette kyrielle de petits amis en Alabama, tous plus paumés les uns que les autres. Puis Brian Taylor, dont elle s’était persuadée être follement éprise alors qu’il la battait et l’humiliait au quotidien. Et maintenant, Alex.
Mais lui était différent. Elle aussi, car elle était sincèrement amoureuse de lui. Elle aimait Alex de tout son être et de tout son petit cœur brisé. Elle aimait la façon dont il la faisait se sentir protégée. Désirée. Spéciale. Elle aimait son ambition et sa sensibilité, sa gentillesse et son humour.
Hélas, cet amour n’était pas réciproque. Elle l’avait lu dans ses yeux. Il n’était pas prêt à aimer la vraie Chelsea, moins glamour que l’artificielle et sérieusement blessée par la vie. Une chance qu’elle s’en soit aperçue à temps, car elle avait besoin de plus. D’un homme capable de l’accepter telle qu’elle était.
Seule solution : éviter Alex Diaz. L’idée même de le revoir la plongeait dans un émoi sans pareil. S’il cherchait à s’excuser… Elle secoua la tête. C’était peu probable. Sans doute remerciait-il au contraire sa chance, soulagé qu’elle ait rompu la première. Mais si, pour une quelconque raison, il cherchait à s’expliquer… Elle n’aurait pas la force de le repousser une seconde fois, elle le savait.
Et cela lui faisait peur.
Elle était déjà au trente-sixième dessous, qu’en serait-il quand il déciderait qu’il en avait assez de ses névroses après une semaine, un mois, un an de relation ? Il ne la frapperait pas, non, mais la douleur serait plus vive encore. Pas besoin d’un coup de couteau pour que son cœur saigne…
Voilà pourquoi elle effaçait ses messages sans les lire et avait donné des ordres stricts à l’équipe de sécurité d’AMI, ainsi qu’au portier de son immeuble. Couper les ponts était la meilleure chose à faire. Alex finirait bien par se lasser.
Elle s’apprêtait à monter dans un taxi quand une silhouette se détacha de l’immeuble d’en face. La seconde d’après, Alex était devant elle, si incroyablement sexy qu’elle dut se retenir de se jeter dans ses bras.
— Bonsoir, Chelsea.
Et bien sûr son timbre rauque n’avait rien perdu de son pouvoir sur elle…
— Que fais-tu ici ?
— Il fallait que je te parle. Tu m’as donné une chance, et j’ai été en dessous de tout.
— Cela n’a aucune importance.
— En es-tu sûre ?
Il s’avança d’un pas.
— Ou as-tu seulement peur ?
— Tu me poses toujours cette question…
— Et tu persistes à me répondre que non.
Chelsea bouillonnait de frustration et de colère ; elle décida d’ouvrir les vannes :
— Très bien. Tu veux m’entendre le dire ? J’ai peur, Alex. Peur d’une relation avec toi et peur de me brûler les ailes une seconde fois. J’ai trop souffert par le passé. Je n’ai pas la force de revivre cela.
Les prunelles d’Alex flamboyèrent de colère.
— Tu me compares à cette ordure ? Ce Brian Taylor ?
— Non. Tu n’as rien à voir avec lui. C’est moi qui suis toujours la même, dit-elle, d’une voix qui perdait dangereusement de sa fermeté. Je ne suis pas guérie. Je feins d’avoir le contrôle de ma vie, mais c’est faux.
Il émit un rire acide.
— Parce que tu crois que je contrôle la mienne ?
Elle secoua la tête. Elle devait clarifier les choses. Faire en sorte qu’il comprenne.
— Je souffre d’attaques de panique, Alex. Je collectionne les pansements dans mon armoire de toilette. Je n’ai pas été sincère avec qui que ce soit en dix ans…
— Tu l’étais avec moi, souffla Alex.
— Et regarde où cela m’a menée ! Tu ne veux pas de la vraie moi.
— Je n’ai pas réagi comme j’aurais dû, répondit-il posément. J’avais peur, Chelsea, même s’il m’en coûte de l’admettre. Tu m’as fait confiance en me parlant, tout comme…
Il marqua une pause et serra les poings.
— … tout comme Sarah l’avait fait.
Chelsea fronça les sourcils.
— Sarah ?
— Elle a essayé de m’expliquer, à propos de Treffen. À demi-mot, mais ses allusions auraient dû me mettre la puce à l’oreille. Si je l’avais écoutée… Mais j’étais obnubilé par ma carrière. Je ne pensais qu’à faire mes preuves. Ce soir-là, elle…
Sa voix se brisa.
— Je suis la dernière personne qu’elle a vue. Elle cherchait à me dire ce que Treffen lui faisait subir, et tout ce qui m’intéressait était de trouver un scoop !
Il ferma un instant les yeux, et Chelsea se demanda s’il retenait ses larmes.
— Je lui ai demandé si elle avait des témoignages pour un reportage sur le harcèlement sexuel, reprit-il. Des témoignages ! Dix minutes plus tard, elle partait de chez moi pour se jeter du haut de l’immeuble de Treffen.
Une bouffée de compassion envahit Chelsea, frappée par cette révélation.
— Oh ! Alex…
— Je ne voulais pas t’en parler, car j’avais honte d’être ce genre de type. Puis tu m’as fait confiance, et je me suis conduit exactement comme avec Sarah. Pardonne-moi, Chelsea. Je m’en veux de ne pas avoir su réagir. Je craignais qu’écouter tes secrets ne m’oblige à divulguer les miens…
Il leva les deux mains devant lui.
— Voilà. Tu les connais, maintenant. La balle est dans ton camp.
Chelsea ne répondit pas tout de suite. Comme elle aurait voulu le croire ! Comme elle aurait voulu que cela suffise ! Mais elle connaissait bien Alex. Il essayait de se racheter, mais avait-il vraiment envie d’être avec elle ? Ce n’était pas ce que disaient ses yeux.
— Sais-tu ce que j’ai vu en regardant la photo de Sarah ? dit-elle enfin.
Il fit signe que non.
— Moi. Cette expression dans ses yeux, comme si elle était morte à l’intérieur sans que personne ne s’en aperçoive… J’étais pareille. Jusqu’à ce que je te rencontre. Tu m’as ramenée à la vie, mais ce n’est pas assez. Je veux plus que ce que tu me proposes.
— Je sais, murmura-t-il.
Pas vraiment les mots qu’elle espérait. Mais pas une surprise non plus.
— Je suis désolé.
Ceux-là non plus…
— Je sais que tu l’es, affirma-t-elle à son tour.
— J’ai consulté ton dossier médical, avoua-t-il. Le nez et la mâchoire brisés. Une artère perforée. Trois doigts fracturés. Seigneur…
Il secoua la tête comme pour en chasser une image déplaisante.
— Tu sais ce que je regrette ? De ne pas t’avoir serrée dans mes bras quand tu m’en as parlé, ni essuyé tes larmes. J’aurais voulu être aussi fort que toi.
Une larme roula sur la joue de Chelsea. Elle avait envie de secouer Alex comme un prunier. De lui dire qu’il n’était pas trop tard, qu’ils pouvaient encore se pardonner, s’aimer… Mais il n’était pas prêt. Ils le savaient tous les deux. S’il l’était, il ne lui dirait pas ce qu’il aurait voulu faire : il agirait. Il se battrait pour elle. Et elle avait bien besoin d’un battant en face d’elle !
Alex détourna les yeux avant d’annoncer :
— Zoé Brook est venue me voir, hier.
Chelsea cilla, prise de court.
— La star des relations publiques ?
— Oui. Elle est l’une des anciennes victimes de Treffen.
Un espoir fleurit en Chelsea parmi les décombres de son cœur.
— Accepterait-elle de témoigner ?
— Oui. Et toi, accepterais-tu de la rencontrer ?
— Bien sûr.
— Parfait. Elle te contactera.
Alex recula d’un pas. Chelsea crut que son cœur allait s’arrêter de battre. Alors voilà, fin de l’histoire ? Elle l’aimait, lui non. Et ce qui avait débuté comme une tentative de réconciliation s’achevait en banale entrevue professionnelle.
Ils restèrent un moment sans parler. Sur une impulsion, elle tendit la main pour lui caresser la joue. Sa gorge nouée l’empêchait de parler. Alex dut comprendre car il tourna la tête et, des lèvres, effleura sa paume. Un geste d’adieu. L’instant d’après, il lui ouvrait la portière du taxi.
Il la laissait partir.
Exactement comme elle s’était attendue qu’il le fasse…
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C’était son choix, se rappela Chelsea. Elle était partie d’elle-même. Maigre consolation devant la nouvelle soirée en solitaire qui l’attendait…
De retour chez elle, elle alluma son ordinateur portable. Il ne lui restait que trois semaines avant l’interview de Jason Treffen. Trois semaines pour documenter les agissements de l’avocat et planifier sa chute — et la sienne par la même occasion.
Six heures plus tard, elle s’accorda une pause. Le contraste de noir et de blanc de son appartement l’aurait apaisée, avant. Ce soir, il lui paraissait juste stérile, aussi vide et froid que son personnage de Chelsea Maxwell. Son regard tomba sur la toile blanche hachurée de noir dont Alex s’était tant moqué. Cette chose était immonde. Et absurde. Autant la revendre et verser les cent mille dollars qu’elle valait à une association. Ou même créer sa propre association. Un organisme qui viendrait en aide aux femmes victimes de violences — des femmes brillantes, intelligentes, accomplies, et pourtant humiliées par l’homme qu’elles croyaient aimer.
Un sourire aux lèvres, elle se remit au travail.
*  *  *
Après une semaine sans le voir ni entendre le son de sa voix, Alex lui manquait atrocement. Elle s’était toutefois convaincue que la blessure finirait par se refermer plus tard. Sur un coup de tête, elle appela Louise. Sa sœur avait raison : il était temps pour elle d’affronter son « bagage émotionnel » avant que le navire ne coule pour de bon.
Elles se retrouvèrent dans un diner proche de l’université de Columbia. Banquettes craquelées, tables écaillées… et les meilleures gaufres de tout New York, affirma Louise au moment de passer commande.
— Mais tu ne manges pas de gaufres, n’est-ce pas ?
— Je vais peut-être me laisser tenter, si elles sont aussi bonnes que tu l’affirmes, dit Chelsea.
Louise leva les yeux de son menu.
— Tu as l’air différente…
— C’est déjà ce que tu m’as déjà dit la dernière fois.
— Parce que tu avais les nerfs à fleur de peau. Aujourd’hui, tu sembles plus… sereine.
Chelsea eut un sourire fugitif.
— Je ne sais pas. J’essaie, en tout cas.
— Comment ? questionna sa sœur. Et surtout : pourquoi ?
— As-tu vraiment besoin de le demander ?
Elle avala une gorgée d’eau. Elle était résolue à changer, à combattre ses démons une bonne fois pour toutes. Ce qui ne signifiait pas qu’elle y parviendrait d’un claquement de doigts.
— M’as-tu déjà vue heureuse, Louise ?
— Non, murmura sa sœur. Même si tu étais déterminée à ce qu’on le croie.
— Oui, je courais désespérément après la réussite.
— Et maintenant ?
— J’ai décidé que cela n’en valait pas la peine. Faire semblant en permanence. Vivre ma vie sans que personne ne sache qui je suis…
Louise se pencha en avant.
— Qui es-tu, Chelsea ?
— Je suis Aurora Dawn Jensen.
— Ce n’est pas qu’une question de nom.
— C’est vrai. Sais-tu pourquoi j’ai choisi ce nom-là ? demanda-t-elle avec un petit rire. A cause d’un livre que j’adorais, enfant, dont l’héroïne possédait un cheval. Elle s’appelait Chelsea, et je rêvais d’être à sa place.
Elle s’interrompit en voyant les larmes ruisseler sur les joues de sa sœur.
— Louise…
— J’aurais dû te protéger, hoqueta Louise. J’aurais dû être une meilleure grande sœur et te défendre contre les petits amis de maman.
— Ce n’était pas ta faute.
— Mais je voyais bien comme ils te regardaient. Et parfois… comme ils te touchaient.
Louise détourna les yeux. Par chance, personne dans le diner ne prêtait attention à la scène familiale qui se jouait à leur table.
— Je n’ai rien fait…
— C’est faux, protesta Chelsea avec douceur. Rappelle-toi comme tu me tirais du lit pour me faire dormir avec toi.
— Pas assez souvent.
Chelsea haussa les épaules.
— Tu n’as que dix-huit mois de plus que moi, Lou. Tu as fait ton possible.
— Non, souffla Louise en s’essuyant les yeux avec une serviette. J’aurais pu faire plus. Mais, la vérité, c’est que j’étais jalouse.
— Jalouse ? s’exclama Chelsea, sidérée.
— Je sais, enchaîna Louise très vite, c’est ridicule d’être jalouse à cause de vieux pervers qui te pelotaient…
Elle émit un son entre rire et sanglot.
— Mais c’était plus fort que moi. C’est toujours toi qu’ils regardaient. Toi que maman préférait. La petite star qui défilait dans les concours de beauté…
— Je détestais ces concours.
— Je sais. Et moi aussi. Mais, en secret, j’aurais tout donné pour que maman me juge digne de concourir aussi. J’en avais assez d’être le vilain petit canard.
Louise enfouit le visage dans ses mains, fondit en larmes de nouveau. Chelsea vint s’asseoir à côté d’elle et passa un bras autour de ses épaules. Peu importait ce que pensaient les autres clients. Sa sœur passait avant tout.
— Ce n’est pas ta faute. Tu n’avais que neuf ans !
— Je savais ce que je faisais.
Chelsea ravala une boule d’émotion. Elle aussi s’était dit la même chose autrefois. Par pur orgueil. Peut-être n’était-on pas si différent, à neuf ans et à dix-neuf ans… A son arrivée à Huntsville, elle n’était encore qu’une petite fille avide d’être aimée, persuadée que le seul moyen d’y arriver était de tout donner d’elle.
Louise renifla contre son épaule. Chelsea lui caressa doucement les cheveux.
— Tu dois apprendre à te pardonner, Lou. D’accord ?
Elle songea à Alex. Combien de temps encore se punirait-il d’avoir laissé tomber Sarah ? De l’avoir laissée tomber, elle ? Non que la réponse lui importe, puisque tout était fini entre eux. Elle voulait — et méritait — plus que ce qu’il était prêt à lui donner. Et n’était-ce pas une bonne chose qu’elle en ait conscience ?
Après un moment, les pleurs de Louise s’apaisèrent. Elle releva la tête, les yeux rougis.
— Et toi, Chelsea ? Qu’as-tu à te pardonner ?
Décidément, sa sœur ne perdait pas le nord.
— D’avoir été stupide, répondit-elle en souriant.
— Tu parles de la fois où tu as couché pour décrocher un job ?
— Pas seulement. Après tout, j’avais désespérément besoin de ce travail.
Elle se laissa aller en soupirant contre le dossier de la banquette.
— Désespérément besoin d’amour, aussi. Je suis restée trois ans avec ce type. Trois ans à me faire humilier et manipuler.
Sa gorge se serra à ce souvenir pénible.
— J’ai laissé un homme me traîner plus bas que terre, Louise. Tant que je n’aurai pas réussi à me le pardonner, je serai incapable de vivre une vraie relation. Y compris…
Sa voix s’étrangla dans sa gorge, mais elle parvint à reprendre :
— Y compris avec un homme qui en vaut la peine.
Même si celui-ci refusait d’essayer.
*  *  *
Après le déjeuner avec Louise, Chelsea se réfugia dans sa loge pour préparer l’enregistrement de l’émission. La maquilleuse et le coiffeur l’y rejoignirent un peu plus tard. Ils n’avaient pas terminé lorsque Michael passa la tête. D’un signe de la tête, il leur demanda de les laisser seuls.
— Je viens d’avoir Treffen au téléphone. Il veut que tu signes l’accord d’ici ce soir, annonça-t-il.
Vraiment ? pensa Chelsea avec ironie. Pourtant, elle hésitait encore. Ce papier signé, les dés seraient jetés. Sa carrière à AMI ne s’en relèverait pas.
— Chelsea ?
— Je le faxerai après l’enregistrement.
— Tu ne comptes pas négocier ?
— On ne négocie pas avec des types comme lui, rétorqua-t-elle froidement.
Michael haussa un sourcil.
— Tu ne l’aimes vraiment pas, hein ?
— Je n’aime pas qu’on me force la main.
Son patron et ami ignorait la vérité au sujet de Treffen. Et elle ne lui dirait rien. Ce serait compromettre la carrière de cet homme qui avait été si bon avec elle et l’entraîner dans sa chute. Non, elle seule tomberait au champ d’honneur. Une perspective qui la terrifiait…
— Tu pourrais refuser l’interview, suggéra-t-il
— Et manquer un record d’audience ?
— Il y aura d’autres opportunités.
Non, il n’y en aurait pas. C’était sa seule chance de se confronter à un homme comme Treffen. Comme Brian Taylor.
— Je ferai cette interview et je signerai le document, Michael. Ne t’inquiète pas pour moi.
— Cinq minutes, Chelsea ! lança l’assistant du réalisateur en passant la tête dans la loge.
Une fois la porte refermée, elle se tourna de nouveau vers Michael :
— J’essaie de changer, tu sais. Cela ne se voit peut-être pas, mais j’essaie.
Elle l’embrassa sur la joue, et il lui serra doucement la main avant de sortir.
L’invitée du jour était une journaliste féministe, dont d’anciennes photos dénudées avaient récemment été exhumées et diffusées sur le Net ainsi que dans la presse. Elle s’assit sur le sofa rose, le visage calme mais le regard voilé, empli d’un désespoir que Chelsea ne comprenait que trop bien. Pour la première fois depuis qu’elle animait Chat with Chelsea, elle éprouvait non seulement de l’empathie pour son invitée, mais aussi une profonde admiration. Ces gens-là avaient fait des erreurs et avaient le courage de l’admettre. De tourner la page une bonne fois pour toutes.
Pouvait-elle en dire autant ? Et Alex ?
— Deux minutes, Chelsea.
Elle inspira profondément, puis sourit avec chaleur à son invitée.
L’émission se déroula à merveille — confession en forme de cri du cœur, suivie des habituelles larmes. Puis Chelsea fit quelque chose d’inédit : elle se leva et serra la journaliste dans ses bras. La jeune femme parut surprise, mais lui rendit son étreinte avec une gratitude manifeste.
— Fantastique ! s’exclama Miles à sa sortie du plateau. Serrer l’invitée dans tes bras, quelle touche finale parfaite ! Comment en as-tu eu l’idée ?
Elle considéra son producteur avec froideur. A peine quelques semaines plus tôt, ce geste n’aurait été qu’une manœuvre destinée à gonfler l’audimat. Aujourd’hui, il avait été sincère.
— Je n’en ai pas eu l’idée, répondit-elle. C’est venu spontanément.
*  *  *
Chelsea eut l’impression d’entrer dans le vif de son émission avec Jason Treffen lorsqu’elle parla avec Zoé Brook, qui lui exposa son histoire. Puis elle rencontra Katy Michaels, la sœur de Sarah. Ensemble, elles discutèrent stratégie et établirent une liste de questions possibles pour l’interview.
Elle s’efforçait de ne pas penser à Alex. Elle avait d’autres préoccupations, en particulier préparer sa confrontation avec Treffen. Nuit et jour pourtant, son amant s’insinuait dans son esprit. Combien de nuits blanches avait-elle passées, hantée par le souvenir de son corps contre le sien ? Du goût de sa peau sous ses lèvres ? Mais elle était trop fragile pour lui accorder une seconde chance. Terrifiée, aussi. Alex n’avait d’ailleurs pas cherché à la recontacter depuis leurs adieux tacites…
Elle ne pourrait cependant pas l’éviter éternellement, n’est-ce pas ?
C’est pourquoi trois jours avant l’interview avec Treffen, elle poussa la porte des bureaux de Diaz News. L’assistante d’Alex, une blonde pulpeuse aux sublimes yeux verts, cilla à son approche.
— Mademoiselle Maxwell ? Alex est actuellement en réunion, mais il m’a chargée de l’informer sans délai si vous vous présentiez.
Chelsea resta clouée de surprise.
— Vraiment ?
— Pouvez-vous patienter quelques instants ?
— Bien sûr.
Elle s’assit dans un fauteuil de l’élégant hall d’entrée et se répéta ce qu’elle avait à dire à Alex — uniquement à propos de Treffen. Rien de personnel. L’enjeu était trop important.
Dix minutes plus tard, Alex émergeait dans le hall, essoufflé.
— Chelsea…
Il y avait tant d’émotion dans ce seul mot ! Elle sourit, d’un sourire fragile, prêt à s’envoler à tout instant.
— Bonjour, Alex.
— Allons dans mon bureau.
Elle le suivit et ferma la porte derrière eux. Son cœur battait la chamade tandis qu’il la dévorait des yeux. Une minute seule avec lui et c’était comme si elle ne l’avait jamais quitté !
— Tu m’as manqué, murmura-t-il.
Un fol espoir s’empara d’elle. Un dangereux espoir. N’était-ce pas trop beau pour être vrai ?
— Toi aussi, tu m’as manqué, dit-elle dans un souffle.
— Vraiment ?
Elle hocha la tête et déglutit péniblement. Ce n’était pas le moment de s’engager sur ce terrain.
— Je suis venue te parler de Treffen.
Alex se rembrunit, le regard empreint de tristesse.
— Je t’écoute.
— J’ai rencontré Zoé Brook et Katy.
— Bien.
— Zoé est d’accord pour témoigner dans l’émission.
Alex secoua la tête.
— Treffen s’y opposera.
— Il ne le saura que le moment venu.
— Il sera furieux, déclara-t-il en ouvrant de grands yeux étonnés.
— J’y compte bien. Quel intérêt si j’échoue à le faire sortir de ses gonds ?
Un sourire furtif éclaira les traits d’Alex.
— Chelsea, es-tu sûre de vouloir faire cela ?
Elle scruta son regard, cherchant à décrypter ses attentes.
— Tu comptes sur moi, non ? N’as-tu pas envie de faire payer Treffen ?
— Si, mais…
Il tourna les yeux vers la fenêtre, l’air perdu dans ses souvenirs, avant de reporter son attention sur elle :
— J’ai déjà été aveuglé par mon ambition. Je refuse de l’être par ma soif de vengeance.
— Mais ce qu’il a fait…
— Il s’est fait renier par sa famille et évincer de son cabinet, coupa-t-il avec douceur. Il sera poursuivi en justice, même si la vérité n’éclate pas en direct à la télévision.
— Il est avocat et millionnaire, argua Chelsea. Il s’en sortira, comme toujours. Je veux que le monde entier sache quelle ordure il est.
Elle inspira et expira lentement.
— Je le fais aussi pour moi. Parce que je sais ce que c’est de vivre dans la terreur et la honte.
— Chelsea…
— Tu m’as aidée à surmonter cela, Alex. Même si tu ne t’en rends pas compte. Te rencontrer, être avec toi…
« T’aimer », aurait-elle voulu ajouter.
— Nos moments ensemble m’ont permis de m’ouvrir à la vie et d’accepter enfin d’être heureuse.
Il resta silencieux un moment. Chelsea lisait le tourment dans ses prunelles, un tourment qu’elle ne comprenait pas. Regrettait-il de l’avoir laissée partir ? Ou était-ce sa sincérité soudaine qui le mettait mal à l’aise ?
— Tant mieux, dit-il enfin.
Nouveau silence. Si seulement il voulait bien lui ouvrir son cœur ! A moins qu’elle ne fasse le premier pas ? « Tu me manques » n’exprimait pas un millième de ce qu’elle ressentait. « Je t’aime » la terrifiait…
— Si tu accuses Treffen en direct, il risque de se sentir piégé et de s’en prendre à toi, reprit Alex.
— Cette fois, je saurai me défendre.
— Je ne veux pas que tu sois blessée.
Elle l’était déjà…
— Je te l’ai dit, Alex. C’est ma décision, affirma-t-elle d’une voix ferme. J’en ai assez de voir des types comme Jason Treffen s’en sortir sans être inquiétés.
— Ou comme Brian Taylor ? dit doucement Alex.
— Il a écopé de dix-huit mois pour coups et blessures.
— Et aujourd’hui il anime sa propre émission sur le câble.
— Pfff… Une émission locale à très petit budget.
Un sourire joua sur les lèvres d’Alex.
— Si quelqu’un peut venir à bout de Treffen, c’est bien toi, Chelsea. Je crois en toi.
Chelsea hocha la tête. Et son cœur déjà fragile se brisa de nouveau. Dieu, qu’elle aimait cet homme ! Mais elle avait besoin qu’il l’aime aussi fort…
Et ce n’était pas le cas.
*  *  *
Alex était dévasté par la tristesse qu’il lisait dans les yeux de Chelsea. « Je crois en toi », lui avait-il dit. Pas exactement la même chose que « Je t’aime ». Ce n’était pas par ces mots qu’il ouvrirait son âme et ferait tomber les barrières autour de son cœur.
Il avait bien essayé l’autre soir, devant l’immeuble d’AMI… Sans parvenir à lâcher prise. Quand se déciderait-il à plonger dans cette fichue piscine, et plus seulement y tremper un orteil hésitant ! Comme à Walkerton Prep, il avait peur. Il savait ce qui arrivait quand on avouait ses faiblesses aux autres : ils les retournaient contre vous.
Mais pas Chelsea.
Non, Chelsea était différente. Pour autant, il ne se résolvait pas à faire le grand plongeon. Car c’était ce qu’elle attendait : une totale transparence, un amour inconditionnel et un véritable engagement. En était-il capable ? Le méritait-il après ce qu’il avait fait à Sarah ? Combien de personnes chères trahirait-il avant de renoncer définitivement à aimer ? A briser un autre cœur et le sien avec ? Il était sincère en affirmant ne pas vouloir blesser Chelsea. Hélas, le mal était déjà fait…
— Je suis content que tu fasses cette interview. Pour toi, ajouta-t-il. Parce que Treffen a infligé à d’innombrables femmes le calvaire que Brian Taylor t’a fait vivre.
Il lut le déni dans ses yeux gris-vert. D’instinct, il lui prit la main. Elle était glaciale.
— Je sais, tu refuses de l’admettre. Tu t’accroches à l’idée que c’était ton choix pour préserver une illusion de contrôle. Et peut-être l’était-ce de coucher avec Brian lors de cet entretien d’embauche. Mais trois ans ? Avec ton passé ? Non, c’est de la maltraitance pure et simple. Et tu n’es ni stupide ni responsable, tu m’entends ?
Il eut un sourire triste, avant d’ajouter :
— J’aurais aimé te dire tout cela plus tôt.
— Je ne t’aurais pas cru, murmura-t-elle.
— Et maintenant ?
— Je ne sais pas…
— Moi, je sais, dit-il en serrant sa main.
Elle serra la sienne en retour.
— Décidément, tu n’arrêtes pas de me faire pleurer…
— Et moi qui voudrais tant te faire rire. J’aimerais que tu sois heureuse.
Dis-lui, bon sang ! Dis-lui que tu l’aimes. Dis-lui à quel point tout cela t’effraie. Elle le sait déjà de toute façon.
— Je suis fier de toi, Chelsea.
Lâche.
Elle sourit, de ce sourire confiant à la Chelsea Maxwell, mais sincère, cette fois. Un sourire qui venait du cœur, pas celui d’un personnage.
— Attends de me voir botter les fesses de Treffen en direct !
*  *  *
A la demande de Treffen, l’interview était filmée sur un plateau fermé avec une sécurité renforcée. Pas de sofa rose mais deux fauteuils en cuir de part et d’autre d’une table basse, quelques gravures et des étagères remplies de volumes reliés en cuir qui donnaient au plateau des allures de bibliothèque victorienne.
Chelsea se faisait poudrer le visage dans sa loge, l’estomac noué par l’appréhension.
— Vous êtes un peu pâle, observa sa maquilleuse en insistant sur le blush. Quelque chose ne va pas ?
— Non, Sonya, tout va bien.
Dix minutes plus tôt, elle avait déposé sa lettre de démission sur le bureau de Michael, dans laquelle elle endossait la pleine responsabilité des événements. Elle savait que son boss ne la découvrirait pas avant la fin de l’interview. Elle avait croisé Treffen avant sa prise en charge par l’équipe de maquillage. Il lui avait serré la main en la fixant de son regard froid et pénétrant. Au prix d’un effort surhumain, elle était parvenue à lui rendre sa poignée de main — ferme, mais amicale —, un sourire professionnel scotché aux lèvres.
« L’émission va être un être grand succès », avait-il prédit avec son arrogance habituelle. Naturellement, le grand Jason Treffen se croyait intouchable. S’il avait accepté d’y participer, c’était uniquement pour raffermir sa réputation après son divorce et sa prétendue retraite anticipée. Une chose était sûre : il ne tarderait pas à s’en mordre les doigts. « Absolument, avait-elle répondu, avec ce sourire charmeur auquel elle le savait sensible. Cette interview restera dans les annales. »
— Dix minutes avant l’antenne, Chelsea.
Adrénaline et anxiété bouillaient dans ses veines. Elle devait tuer dans l’œuf toute attaque de panique. Elle n’avait pas le droit à l’erreur. Pas avec Zoé Brook et Katy Michaels cachées dans une loge à l’insu de Treffen. Elle les avait fait entrer discrètement en les présentant comme des amies personnelles, puis avait elle-même coiffé et maquillé Zoé, avec l’aide de Katy. Restait à espérer que la jeune femme réussisse à se glisser sur le plateau lorsqu’elle l’appellerait. Si l’équipe de sécurité l’interceptait, ou Miles, ou même Michael…
Eh bien, elle plongerait sans filet, et adviendrait que pourrait.
— Vous êtes prête, annonça la maquilleuse.
— Merci, Sonya. Pour tout.
La jeune femme eut l’air surpris, mais Chelsea ne s’étendit pas davantage. C’était son dernier jour chez AMI, et elle ne pouvait en informer personne, au risque d’éveiller les soupçons. Inspirant profondément, elle se dirigea vers le plateau et s’installa dans l’un des fauteuils.
A cinq minutes de la prise d’antenne, Treffen n’était pas encore arrivé. Eclairagistes, caméramans et techniciens du son s’affairaient sur le plateau en s’interpellant bruyamment. Avec un pincement au cœur, Chelsea réalisa qu’elle regretterait tout cela — l’animation du direct, l’excitation des interviews, le stress. Elle regretterait le lien tissé avec ses invités, seul semblant de relations humaines de sa vie. Mais cela changerait, car elle-même était en train de changer. Elle aussi trouverait le bonheur, un jour. Pas avec Alex, mais avec quelqu’un d’autre…
Seigneur, pourquoi cette idée lui faisait-elle si mal ?
A cet instant, Treffen fit son entrée sur le plateau, très élégant en costume impeccable, ses cheveux gris gominés en arrière. Il sourit quand elle se leva pour l’accueillir. Tout en lui exsudait le charme et l’affabilité, à l’exception de ses yeux pâles et froids. Des yeux de serpent. Comment ce détail avait-il pu lui échapper avant qu’Alex n’attire son attention dessus ? Il lui avait ouvert les yeux sur tant de choses — la beauté, le bonheur. L’amour…
— Antenne dans deux minutes !
Elle se rassit et jeta un coup d’œil sur ses fiches aux questions imposées par Treffen. « Parlez-moi de vos actions philanthropiques. » Quelle blague !
— Une minute !
Un technicien vérifiait le micro de Treffen, impavide sur son fauteuil. Le cœur de Chelsea battait à cent à l’heure. Mais, alors que le compte à rebours s’égrenait, elle fut soudain envahie par un calme froid, tout entière tendue vers son objectif. Elle percevait sur elle le regard des techniciens, de Treffen, des trois hommes en coulisses qui comptaient sur elle : Alex, Austin et Hunter, qui avaient tous insisté pour être présents lors de la chute finale de Jason Treffen.
Si elle parvenait à le renverser.
Comme elle rajustait son micro, elle aperçut Alex dans l’ombre, au bord du plateau. La panique s’insinua en elle. Si Treffen le voyait… Mais cet homme qu’elle aimait si fort lui sourit, et il y avait tant de confiance dans ses yeux que l’air lui manqua. Elle lui déclarerait son amour, décida-t-elle subitement. Elle lui dirait qu’elle l’aimait même s’il était incapable de le lui dire en retour. C’était important pour elle qu’il le sache.
Elle lui adressa un sourire furtif. Puis le générique démarra, et le voyant du plateau passa au rouge.
Jason Treffen et elle étaient à l’antenne…



15
Les ongles d’Alex s’enfoncèrent dans sa paume aux premières notes du générique. Il avait retrouvé Hunter et Austin un peu plus tôt, devant l’immeuble d’AMI — il avait fait jouer un certain nombre de relations pour leur obtenir des pass VIP. Leurs salutations avaient été brèves, leurs poignées de main chargées de tension.
Tout se jouerait dans la prochaine heure.
Il avait beau avoir encouragé Chelsea à agir pour son bien à elle, l’impatience le gagnait de voir Treffen tomber de son piédestal. Et il tenait à ce que ce soit Chelsea qui l’en pousse.
— Tu es sûr qu’elle peut réussir ? lui avait demandé Austin tandis qu’ils se dirigeaient vers le studio.
— Sûr et certain.
— Elle ne va pas se dégonfler ?
— Aucun risque.
Il croyait en elle. A cent pour cent. Dommage qu’il soit trop lâche pour lui avouer qu’il l’aimait. Que lui aussi rêvait d’une vraie relation, même si cela le terrorisait…
Chassant cette pensée, il se concentra sur l’interview.
— Jason, quel plaisir de vous recevoir ce soir, lança Chelsea.
Sa voix avait l’onctuosité d’un chocolat chaud. Sa posture était détendue, son sourire engageant. Le cœur d’Alex se gonfla de fierté, car il savait à quel point elle était nerveuse.
— Tout le plaisir est pour moi, Chelsea.
— Personne n’ignore le formidable travail que vous accomplissez en faveur de certaines causes. Celle du droit des femmes en particulier, que vous défendez depuis plus de vingt ans.
Treffen affecta un air modeste. Alex vit Austin se raidir et Hunter crisper les poings.
— C’est l’œuvre de ma vie.
— Dites-nous, quelles sont les raisons qui vous ont poussé à entreprendre ce combat ?
Hunter plissa les yeux, dans lesquels luisait le doute. Alex, lui, reconnaissait la tactique habituelle de Chelsea : créer un climat de confiance pour mieux attirer les confidences. Et Jason tomberait dans le panneau, qu’il le veuille ou non.
— Quand j’ai débuté ma carrière, les femmes n’avaient pas autant d’opportunités qu’aujourd’hui, commença l’homme de loi, visiblement ravi de parler de lui. Il y avait très peu d’avocates dans mon cabinet, et aucune associée de sexe féminin.
Il afficha une mine de regret, qu’Alex trouvait ridicule mais qui semblait toujours duper les gens. Chelsea hocha la tête, l’air captivé.
— Et comment avez-vous remédié à cela, Jason ?
— En recrutant un nombre croissant de jeunes femmes qualifiées afin de leur offrir les opportunités qu’elles méritent.
Austin semblait sur le point d’exploser. Quant à Alex, il peinait de plus en plus à contenir sa rage. L’arrogance avec laquelle Treffen trompait son monde était proprement diabolique.
— Mais si elles sont qualifiées et méritent ces opportunités, pointa Chelsea avec un léger froncement de sourcils, en quoi votre offre est-elle magnanime ? Vous vous contentez de ne pas discriminer à l’embauche, ce qui est la moindre des choses, non ?
Treffen plissa les yeux. Cette fine observation ne faisait manifestement pas partie du script.
— Allons, Jason, vous avez fait tellement plus. Inutile d’être modeste. Les spectateurs veulent tout savoir.
Elle sourit à la caméra — une façon de créer une complicité avec l’audience, comprit Alex. Treffen se détendit légèrement.
— Eh bien, vous n’avez pas tort. Je n’avais jamais envisagé les choses sous cet angle-là. Donner leur chance à ses femmes n’est en effet guère méritoire… même si personne d’autre ne le fait.
Il afficha un petit sourire d’autosatisfaction.
— J’ai également mis en place un système de bourses en faveur des jeunes filles issues de milieux défavorisés…
— Vous voulez dire, de jeunes femmes, rectifia Chelsea d’un air innocent.
L’atmosphère parut se charger d’électricité.
— Est-ce ainsi que l’on désigne des adolescentes de dix-sept ans ? plaisanta Treffen. Désolé, je dois être trop âgé pour le politiquement correct.
Derrière la façade nonchalante, Alex devinait la colère de l’avocat.
— C’est surtout une question de perception, insista Chelsea.
Devant l’air dérouté de Treffen, elle se pencha en avant, comme pour l’inviter aux confidences.
— Parlez-nous de Sarah Michaels.
Jason cilla, et Alex admira malgré lui son sang-froid. Si la caméra n’avait pas été fixée sur lui, personne n’aurait remarqué ce trouble fugitif.
— Sarah Michaels ? répéta-t-il d’une voix neutre.
— Vous vous rappelez cette jeune femme qui a travaillé pour vous il y a dix ans ? Elle s’est suicidée en se jetant du haut de votre immeuble.
Un murmure parcourut l’assistance dans les coulisses. Alex imaginait ce même murmure se propageant dans le monde entier, parmi les millions de spectateurs scotchés devant leur écran de télévision. Il avait eu tort de vouloir taire l’histoire de Sarah, et ce par pur égoïsme. Sa mémoire méritait d’être réhabilitée.
Jason s’était figé sous son apparence nonchalante.
— Bien sûr que je me souviens de Sarah. Quelle tragédie !
— En effet, murmura Chelsea.
Elle secoua tristement la tête, avant de darder sur Treffen un regard incisif.
— Une tragédie qui aurait pu être évitée.
— Le suicide est toujours évitable, je suppose, répondit Jason avec un sourire pincé.
— Un point de vue peu empathique, mais qui se défend.
— J’ai été très triste pour Sarah et sa famille, se reprit Treffen, comme pour rattraper son manque de tact. En fait, Sarah était une amie proche de mon fils. Nous avons tous été très choqués par la nouvelle.
Il fixa Chelsea droit dans les yeux. Même Alex perçut la menace dans son regard : « Ne vous engagez pas sur ce terrain ou vous le regretterez. »
— Pour quelle raison s’est-elle suicidée ? continua Chelsea sans sourciller.
De nouveau, Treffen accusa stoïquement le coup.
— A l’évidence, c’était une jeune femme perturbée. Elle était en couple avec Hunter Grant, le célèbre joueur de footballeur américain.
Il ponctua cette remarque d’un haussement de sourcils éloquent.
— Je doute qu’elle ait été très heureuse…
Hunter bondit vers le plateau, et Austin se précipita pour le retenir.
— Ordure ! siffla Hunter entre ses dents serrées.
— Calme-toi et regarde, l’enjoignit Austin dans un murmure.
— Je ne connais pas les détails de sa vie amoureuse, admit Chelsea en hochant la tête. Mais d’après Katy Michaels, la sœur de Sarah, c’est vous qui seriez responsable de son suicide.
Derrière lui, Alex entendit les réactions furieuses des assistants de production.
— Bon sang ! Quelle mouche la pique ?
— On lance la pub ?
Il hésitait à intervenir quand un ponte de la chaîne qu’il connaissait bien leva une main péremptoire. « Attendez ! » signifiait son geste. Alex souffla. Le responsable d’AMI voulait sans doute voir où Chelsea emmenait Treffen. Après tout, c’était bon pour l’audience.
— J’ignore de quoi vous voulez parler, Chelsea, répondit Jason, d’un ton alliant à la perfection peine et incompréhension. Comme je l’ai dit, j’ai été bouleversé par la mort de Sarah. Le suicide est toujours un choc douloureux pour les proches. La sœur de mon ancienne collaboratrice éprouve sans doute le besoin de trouver un coupable. Et naturellement je représente la cible idéale.
— Pourquoi représentez-vous la cible idéale, Jason ? demanda Chelsea en feignant l’apitoiement.
— Mon cabinet exige beaucoup de ses jeunes recrues. Heures supplémentaires, dévouement au travail, dossiers éprouvants… Il est probable que Sarah ait craqué sous la pression. Ce sont des choses qui arrivent, hélas, conclut-il, une note de regret dans sa voix.
— Peut-être. Mais ce n’est pas ce que Katy Michaels m’a raconté.
Jason fronça les sourcils.
— Cette femme est perturbée. Mieux vaut ne pas accorder trop de crédit à ses propos.
L’avertissement était clair, malgré le ton amical.
— Difficile de ne pas prendre ses allégations au sérieux. Voulez-vous savoir de quoi elle vous accuse ? riposta Chelsea.
Même intonation amicale, même défi dans les mots. Jason soutint son regard. Alex le soupçonnait de débattre intérieurement de l’attitude à adopter. Couper court ? Jouer le jeu ? Quelle était la meilleure stratégie ?
— Pas vraiment, dit-il finalement avec un petit rire. J’imagine ces accusations aussi vindicatives qu’infondées.
Pas de doute, Chelsea avait attiré sa proie sur la corde raide, songea Alex avec fierté.
— Vindicatives, oui. Infondées, cela reste à prouver, rétorqua-t-elle. Bien entendu, vous ne sauriez vous en défendre sans les connaître.
Jason se tenait très raide à présent, la mâchoire crispée.
— Comme vous le savez, Chelsea, les rumeurs malveillantes n’épargnent pas les célébrités telles que moi… ou vous.
Alex serra les poings. La menace était à peine voilée ; nul doute que Chelsea l’avait perçue aussi. Que savait ce fumier sur elle ?
— Je le sais. Raison de plus pour éclaircir cette histoire.
— Il n’y a rien à éclaircir, lança l’avocat, un peu moins serein et plus agressif. Dans mon cas, il s’agit de médisances sans fondement. Mais pas dans le vôtre, n’est-ce pas ?
Son sourire était à présent celui d’un prédateur fondant sur sa proie.
— J’imagine, répondit Chelsea, imperturbable, que vous faites allusion aux abus dont j’ai été victime voici dix ans de la part de Brian Taylor, quand je travaillais chez Alabama Broadcasting Communications.
Jason ouvrit la bouche, mais aucun son ne sortit. Pour la première fois, il semblait à court de repartie.
— En effet, se rattrapa-t-il. Quoique je n’appellerais pas « abus » le fait de coucher avec le patron pour se faire engager.
Chelsea se pencha vers lui, le regard étincelant.
— Savez-vous ce que moi, j’appelle « abus » ? attaqua-t-elle à son tour. Le fait d’attirer dans votre cabinet des jeunes femmes — comment avez-vous dit, déjà… « qualifiées » ? — pour ensuite les forcer à se prostituer en leur faisant du chantage. Depuis vingt ans, Jason, vous dirigez un réseau de prostitution de luxe alimenté par vos propres employées.
Cette déclaration fit l’effet d’une bombe en coulisses. Certains s’interpellaient à voix basse, affolés, se demandant s’il fallait ou non couper les caméras. D’autres restaient bouche bée. Seul Jason semblait épargné par l’agitation générale.
— Ces accusations sont ignobles et totalement fausses, répondit-il calmement.
— Vous n’avez donc pas encouragé de jeunes femmes à coucher avec vos clients ? insista Chelsea.
Son ton mielleux du début avait cédé la place à une détermination froide et sans pitié.
— Vous n’avez pas fait chanter ces mêmes clients à ce sujet ? reprit-elle. Ni forcé vos employées à s’adonner à des actes sordides en contrepartie de leur bourse d’études et stage rémunéré ?
— Non.
Une réponse aussi concise que mordante.
— Pouvez-vous expliquer cette photo ? continua Chelsea en tirant de sa poche le cliché de Sarah.
Jason cilla et serra les dents.
— Non.
— Alors pouvez-vous expliquer pourquoi Zoé Brook, experte réputée en relations publiques, se tient prête à venir témoigner sur ce plateau ?
— Zoé Brook ? Cette femme a une dent contre moi, j’en ai peur.
— Elle a travaillé plusieurs années pour vous, rappela Chelsea, implacable. Et vous l’avez fait chanter afin qu’elle couche avec certains de vos clients.
Treffen se pencha vers elle. Ses yeux pâles luisaient d’un éclat glacial.
— Chelsea, je sais que vous aimez pousser vos invités à confier de scandaleux secrets. Mais là, vous allez trop loin. Je suis un avocat respecté. Je refuse d’être la cible d’accusations odieuses basées sur les dires de quelques pauvres folles…
Il s’interrompit trop tard. Un sourire joua sur les lèvres de Chelsea.
— L’une de ces « pauvres folles » attend en coulisses. Zoé Brook est ici et souhaite vous parler.
Treffen se carra dans son fauteuil, lèvres serrées.
— Pour me discréditer, sans doute ? Ridicule…
— Pourquoi chercherait-on à vous discréditer ? demanda Chelsea, mi-miel mi-acier. Tout le monde vous admire. N’êtes-vous pas le champion des droits de la femme ? Moi-même, je ne croyais pas à ses sordides accusations. Ce sont les photos, puis les témoignages de Katy Michaels et de Zoé Brook qui m’ont convaincue. Ce soir, je veux que le monde entier écoute l’histoire de Zoé. Y compris vous, Jason.
Zoé Brook fit son entrée sur le plateau, pâle mais déterminée.
— Bonsoir, Jason.
Il la considéra avec froideur.
— Tu es juste furieuse parce que je t’ai licenciée, Zoé. Ton travail n’était pas à la hauteur, et aujourd’hui tu cherches à te venger. Comme je l’ai expliqué, je ne donne leur chance qu’à de jeunes femmes méritantes.
— Tout ce que tu attendais des femmes que tu employais était qu’elles couchent avec les clients, rétorqua Zoé. Mais c’est fini, Jason. Je ne me tairai plus. Je ne serai pas une de tes victimes.
Nouvelle salve de chuchotements parmi les assistants. On aurait dit un essaim d’abeilles qu’on venait de secouer. Cependant, les caméras tournaient toujours. Alex était tendu comme un arc.
— C’est un scandale ! s’exclama Jason. Je refuse d’écouter ces sornettes plus longtemps. Quant à vous, Chelsea Maxwell…
Il la foudroya du regard.
— … vous entendrez parler de mes avocats !
Il se leva, prêt à quitter le plateau. Ce n’était plus qu’une question de secondes avant que l’émission ne soit interrompue. La chaîne, anticipait Alex, ne tiendrait pas à risquer un procès.
Chelsea se leva à son tour et tint tête à Treffen.
— Vous ne vous en tirerez pas en bluffant, cette fois, assena-t-elle, cinglante. Vos vingt ans d’imposture prennent fin ce soir. Votre carrière est fichue. Votre famille connaissait déjà la vérité, d’où votre divorce. Et maintenant le monde entier aussi. C’est terminé, Jason, vous le savez. Inutile de prétendre le contraire.
Treffen la dévisagea longuement. Le masque d’impassibilité se fissurait, laissant entrevoir un homme acculé.
— Sale petite peste, siffla-t-il. Tu n’as aucune idée de ce que tu viens de faire…
Il s’interrompit, les traits déformés par un rictus méprisant.
— Ma pauvre. Ecarter les cuisses pour ce producteur raté en Alabama ne t’aura donc rien appris…
Soudain, levant la main, il la gifla. Chelsea vacilla sous la violence du choc. Fou de rage, Alex s’élança vers le plateau, retenu in extremis par Hunter.
— Bon sang ! Laisse-moi…
— Tu ne peux pas frapper Treffen en direct, le coupa son ami. Crois-moi, il trouverait le moyen de se faire passer pour la victime.
Enragé, Alex recula. Chelsea affichait un sourire triomphant, la marque des doigts de Jason imprimée sur la joue. Les caméras avaient cessé de filmer, et deux membres de la sécurité flanquaient un Treffen à la mine défaite.
Elle avait réussi. Elle avait brisé Jason Treffen.
Et ce n’était pas son seul exploit, se dit-il. Elle avait brisé l’armure d’Alex Diaz. Brisé les chaînes qui l’entravaient. Elle l’avait libéré, et il brûlait de le lui dire !
Il s’approcha d’elle. Chelsea se tourna vers lui.
— Alex, j’ai réussi…
— Je t’aime.
C’était aussi simple que cela.
— Je t’aime, répéta-t-il, parce qu’elle semblait sous le choc et qu’il avait envie de le dire, encore et encore. Pas seulement pour Treffen, mais pour tout ce que tu as fait et tout ce que tu es. Je t’aime, Chelsea.
Un sourire radieux éclaira son visage.
— Peux-tu le dire encore une fois ? Je n’ai pas bien entendu…
— Je t’aime, je t’aime, je t’aime !
Il la serra dans ses bras et enfouit le visage dans ses cheveux.
— Comment ai-je pu avoir si peur de le dire ? De l’admettre ?
— Ce n’est rien, murmura Chelsea. C’est fait, maintenant. Et je te crois.
L’équipe de sécurité avait emmené Jason Treffen hors du plateau, suivie par Hunter, Austin, Katy et Zoé. A contrecœur, Alex libéra Chelsea. Il aurait l’occasion plus tard de lui dire tout ce qu’il avait à lui dire. Et, peut-être, d’entendre de sa bouche pulpeuse ces trois petits mots.
Trois mots qui changeaient tout…
*  *  *
Chelsea eut une pensée reconnaissante pour Michael. C’était à lui qu’elle devait de ne pas être expulsée du studio manu militari, elle le savait. Jason Treffen paierait pour ses actes, et elle paierait pour les siens. Plus jamais elle ne travaillerait chez American Media Industries. Contre toute attente, elle n’en concevait aucune tristesse.
Hunter et Austin étaient partis avec Zoé et Katy fêter leur victoire, mais aussi discuter des événements et s’accorder sur la prochaine étape de leur action. Elle avait encouragé Alex à les accompagner : elle avait besoin d’un peu de temps pour faire ses adieux à AMI.
Toutefois, tandis qu’elle vidait son bureau, elle regrettait un peu de ne pas lui avoir demandé de rester. Après le chaos de l’interview, les locaux de la chaîne semblaient d’un calme surréaliste. Michael était probablement déjà occupé à débattre avec l’équipe juridique d’une solution pour limiter les poursuites. Elle lui parlerait plus tard, lui expliquerait. Il comprendrait, sans doute.
Elle quitta AMI et dix ans de sa vie sans un regard en arrière. Une pointe de nostalgie, peut-être, et une foule de souvenirs. Mais, pour la première fois de sa vie, elle n’avait aucun regret.
Alex lui avait envoyé un SMS l’informant qu’ils l’attendaient dans une salle du Plaza Hotel avec un magnum de champagne.
Rejoins-nous.


Et, quelques secondes plus tard, il avait corrigé :
Rejoins-moi.


Ce qu’elle s’empressa de faire.
Sur le seuil de la salle, elle contempla Zoé lovée contre Hunter, Katy et Austin main dans la main ; et Alex, seul, une coupe de champagne entre les doigts, pensif au milieu des bavardages enjoués de ses camarades. Lorsqu’il leva les yeux, leurs regards s’agrippèrent l’un à l’autre.
Le cœur de Chelsea se gonfla d’émotion. Ce soir, elle traversait une pièce remplie de gens sans éprouver la moindre angoisse. Au contraire, elle était sûre d’elle. Confiante.
— Je t’aime, articula-t-elle silencieusement.
Il sourit et ouvrit grand les bras. Elle s’y jeta sans hésitation Et, lorsqu’ils se refermèrent autour d’elle, elle sut qu’elle avait trouvé sa place — la seule où elle avait envie d’être.
— Je t’aime, dit-elle, à voix haute cette fois.
Pour toute réponse, Alex l’enlaça plus étroitement encore.
*  *  *
Je t’aime. Trois mots tout simples, chargés pourtant d’un immense pouvoir, s’émerveillait Alex en serrant Chelsea contre lui. Jamais il ne se lasserait de les répéter. De les vivre au quotidien avec chaque fibre de son être.
Hunter se tourna vers eux, un sourire amusé aux lèvres.
— Venez, les tourtereaux. A moins que vous ne préfériez qu’on vous laisse seuls ? ajouta-t-il avec un clin d’œil.
Alex glissa un bras autour de la taille de la femme de sa vie et l’entraîna vers le groupe.
Ils parlèrent de Treffen, de ce qui allait se passer ensuite. Pour la première fois, à l’évocation de Jason et de Sarah, Alex n’éprouvait ni rage ni culpabilité. Il se sentait… en paix. Et heureux, parce que Chelsea était à ses côtés. Parce qu’il avait reçu cette seconde chance à laquelle tant d’autres n’avaient pas droit.
— Tout va bien ? murmura-t-elle, l’air inquiet.
— Mieux que bien…
Plus tard, il parlerait. Lui ouvrirait son âme. Partagerait ses sentiments, ses doutes, ses désirs. Ils avaient toute la vie devant eux.
— Mieux que bien, répéta-t-il, la voix hachée par l’émotion.
Chelsea sourit. Elle comprenait. Il resserra son étreinte autour d’elle, et elle déposa sur ses lèvres le plus tendre des baisers.
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a se venger de I'homme qui a brisé leur vie.

Mensonge, trahison, séduction... Alex Diaz utilisera tous les
moyens a sa disposition pour faire de Chelsea Maxwell I'instrument
public de sa vengeance contre I'homme le plus puissant de New York.
Sauf que Chelsea ne ressemble a aucune autre femme.

Elle est aussi inée que lui, aussi insaisissable, son égale en
tout point. Entre eux, cest I'affrontement des volontés, la lutte
pour le contréle... Alex n‘a jamais été autant déstabilisé par une
femme. Ni aussi envoQté. Mais, derriére le sourire séducteur de
Chelsea, il devine quelque chose de sombre, une fragilité secréte.
Et le doute s'insinue en lui : poursuivi par ses propres démons,
saura-t-il aimer cette femme extraordinaire comme elle le mérite ?

A PROPOS DE L'AUTEUR

Si KATE HEWITT écrit de la romance, c'est parce qu‘elle croit plus
que tout en la puissance rédemptrice de I'amour. Rien ne |'émeut
davantage que de voir des héros déchirés par la vie découvrir le
bonheur. C'est la nuit - quand ses cinq jeunes enfants sont couchés

|

- qu'elle donne vie aux boul histoires qui son
imagination.
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